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A V R O Y M O N S O V V E R A I N ' 
S E I G N E V R. * 

I R E , 
^ La vertu à tant de puifîance que ceux, 

qui en font douez,femblent tellement 
charmer les efprits des homes, qu'ils 

les contraignent a entreprendre choies qui autre
ment feroient qu'afiimpofïjbles,ce que i'ay cognen 
enmoy eftre véritable, car depuis le iour que ie vis 
lacourroifîe,dontil pieu à voftre Majeftévfer en 
mon endroit à voftre -retour de Tours, repartant 
en cette ville pour aller retrouuer voftre armée, (le 
Roy dernier encores viuant)ie fuz tellement efpris 
de la grandeur de vos conceptions , que deflors ie 
propofé me defdier du tout à coucher par elèrit 
vosfaids généreux, & des Princes & grands Sei
gneurs qui vous ont fùiuy à la deiFence de ce defo-
lé Royaume, contre la fureur Efpagnolle & autres 
adherans & complices, perturbateurs & ennemy s 
coniurezde voftre Eftat,à ce que vos noms de-
mourans immortels, la fouuenanceen foit perpé
tuellement engrauee au Temple de mémoire, car 
quelle plus belle recompence SIRE pourriez vous 
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elperer de tant de trauaux que vous prenez iour & 
nui&,expofant voftre vie liberallement aux plus 
grands dangers, finon la mémoire éternelle de vos 
b;ens fai&s,& par quel moyen, fi ce n'eft par les e£ 
crits de ceux qui vous ibnt afFe&ionnez, fans les
quels en peu de temps la mémoire en {êroit per
due. Qui fçauroit maintenant laproûeffe d'vn He-
ctor, la hardieflfe d'vn Achile , l'affeurance d'vn 
Dy omede, les rulês de guerre d'vn Vlyfle, la for
ce des Ayax, le confeil d'vn Neftor, & d'autres in
finis grands Seigneurs , tant Gregeoys , que . 
Troyens, fans Homère? Voilà pourquoy SIRE, 

le filz d'Olimpie Alexandre le grand, eftant arriué 
au lieu ou Troye auoit efté autresfois , & ayant 
trouué le monument foubz lequel les cendres du 
filz de Thety s, & de fon amy Patrocle auoient efté , 
mifes,& voyant leurs effigies reprefèntatiues de 
leurs perfonnes, commença à s'efcrier deuant tous 
ïesafiftansi Otoy heureux Achille, d'auoïr trou
ué en ton viuantvn fi fidelle compagnon d'armes, 
&vnfibonefcriuain qu'Homère : fans les carmes 
tluquel la mémoire de tes fai£ts euft eftéfubmer-
gee de long temps aufleuue d'obliance, c'eft cela 
S IRE,qui m'afai&(commeeftant enfepuely en vn 
profond fommeil)refueiller en furfaur, pour entre
prendre fi haute entreprifç, laquelle il m'eftoit im-
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poflîble d'exécuter fans l'affeâion extrême que 
i'ay taufiours eu vers voftre Majefté, comme les 
effec-ts en ont fi deuant donné tefmoîgnage, & que 
mes efcrits en rendront à la pofterité,vne partie 
defquels i'appends à vos pieds, & fi i'entens qu'ils 
vous foient agréables ce me fera occafion de met
tre les huicl: premiers liures en lumiere,faiians me-, 
tion principalement de vos conqueftes,depuis vo
ftre aduenement à la couronne iufques à la batail
le Diury, pour après rédiger par efcrit les hiëts 
de ce dipin Seigneur, qui eft maintenant aux cieux 
duquel vous S I R E , & tous les Princes dufang a-
uez, pris voftre Origine , & d'autant que ie fçay 
auoir infinis ennemys &enuieux,pour m'oppofer 
ordinairement à ceux qui detra&ent de vous,& 
deffendre en tous lieux voftre iufte querelle, mef-
mes des principaux qui me deuroient fupporter e-
ftans mes fuperieurs, ie me couuriray toufiours de 
voftre bouclier, que i'eftime plus que les fors bou
cliers d'vn Dyomede, où d'vn Ayax, tant refêhan-
tez par l'efcriuain de la guerre Troyenne, afin que 
iepuiiTefansd,eftourbier& en patience continuer 
les efcrits que i'ay entrepris faire , des voyages 
fai&s par voftre dit ayeul contre les Sarrazins infi-
delles, & de tous les Roy s de France, qui font for-
tis de luy iufques à vous S I R E , ne cherchant au-
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tre recompence de tous mes labeurs, que la conti
nu ation de voftre bonne grâce, & bonne affe&ion 
en mon endroit, priant Dieu. 

S I R E , qu'il vous vueille donner en brief la vi
ctoire de tous vos ennemysj&vousinlpirer à en 
faire faire punition fi rigoreufè,que ceux qui la ver
ront y prenâs exemple,foient tellement détourne* 
de ce maudicl: party, qu'ils vous rendent I'obey£ 
fance que tous bons fubie&s doiuent à leur Roy 
légitime, & qu'il vous face la grâce de régner au
tant que ce Roy duquel vous eftes defcendu, pour 
après ayant paracheué le cours devoftre vie, eftre 
faicl: participant auecquesluy de la gloire éternel
l e , DeBloysce 25. de Mars 1593. 

Le tres-humble & tw-obeijfintfemitem 

de voftre Majefté Sebaftittn G Armer vo

ftre P rocweur àBlqySt 



Paul Garnier Lieutenant de la Preuofté, 
à l'Autheur fon Frc re. 

Sizain furfAnagramedefonnom. 

$w mon frère courage 
Ne crains des ennemys 
Lafurieujê rage. 

Contre toy au champ mis 
Quelque part queferas 

BIEN GARANTI SERAS 





S V R L A H E N R I A D E D E 
S E B A S T I A N G A R N I E R . 

S O N N E T , 

AVtre que toy ne deuoit entreprendre, 
DoÜe GARNIER,?;»œuurefihautain^ 

il efloit de» a ton esprit diuin 
V e l'entreprendre : & parfaitl nomh rendre. 

Vn chacun peut chanter vne Caffandre, 
Vne Cipm, vn amourfier, &fin: 
il eß avze de dreßer vn dizain 
Ou vn rondeau de quelque rime tendre» 

Mais de bafiir vn œuureplain d'honneur 
Plein de trauail, de peine, & de labeur^ 
Cefl à toy feul, qui feul eßne Poète» 

[s4ußi Phœhtts qui te donne le pris 
Seul fa choifi pour faire ces efiris9 

Vignes enfans de ta MufeparfaiSle, 

Au mefme. 

V N feul Homere a faifl, vne feulle llliade) 

Vn feul Virgile àfaift, la feulle JEneiade, 
Vn feul GARNIER.* faifl , vne feulle Enryade^ 

En Grecejn Römern Francetvn Grec^Romain^unçois^ 
Ont immortalise par leurs vers y trois grands Rois, 
Et trois grandes cite^ Athènes, Rome , & Bloys: 

Maisle Grec, le Romain 9 neßoient François. G ARNIER 
Eß Grec, Romain} François t des François premier: 
GARN IE R donc plus parfaift eß digne du Laurier, 

Iacques Pean Aduocat a Bloys. 
- - — g 
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A R N1E R » efiouvs toy 9 te veu voler tagloire 
_ Sur lemons Pimplean, & desplm grands efprits 
Tu as rauile cœur, par tes doctes efcrits: 
Ton nom ejl engrauéau Temple de mémoire» 

Tu fait enfler les flots du nuage de Lqyre.^ 
Ta veinefiirpajfant de l'Homère le pris, 
«Apalon mefine cejl de ton honneur djw, 
Sur tom chantres Diuins te donnant la victoire^ 

Tu ri eus comme enuieux rien defrobbe d'autruy, 
Tu e's feul l'inuenteur 5 qui nom ai ce iourihuy 
Prefentéles combats, &la vertu Gaulloijè 

T>e Henry de Bourbon} nojlre Roy fouuerain^ 
Tes ruiffeaux font puiflfexjlu ruiffeau CajlaUain^ 
Tu es le commmdcur de la Mufe Françoife. 

L E O N A . P A S T O V * 
S O N N E T . 

QVe ie fuis ennemy des ̂ iutheurs 5 qui s'arreflent 
Par curieux efcrits à vouloir rédiger 

V ne Hijîoire ejlrangere ̂ afln de négliger 
Ce que les leur che^ eux fans pêne leur appreflent: 

Comme eux de leur Pays, bien fouuentce qu'ils traitent 
EJl ejloingné du vvay 5 ¿7* fottuent teflranger 
^4infi qu'en vne tour retiré du danger 
Chante vn embrasement que mille autnes regrettent: 

GARNIER, rien ejl ainfi s qui des pieds de Jon vers 
Pourjuiuant des François lesgefies fi diuersi 

Vifite fa patrie en extrême fouffrance: 
Efermant, auec l'ancre il verfe millepleur's, 

Et ne fçait on au vray, tant ilCent de douleurs^ 
Lequel eflpliii troubléfon ej}rk3 où ta France, 

Fillieul laifhé. 
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M .Art contraire aux neufSœurs3cognoiffa»t noflre France 
FertiUe en beaux effrits que ta faix ejlemit9 

Ialoux defa grandeur , efiima qu'il pouuoit 
Yfêmant la difcorde 3y femer l'ignorance: 

Ils'arme a cet effefi} £¡7* pour fuit à outrance 
Par chafcune Cité les plus docles quilvoit. 
QuandPallasfçeut qu'à Bloys vnfeulhomme elle auoit 
Bajlant 3 pour le fruflrer de fa vaine eïferance: 

Vejloit ce grand G A R N I E R fonferme rauelin, 
~4rmédefa Gorgon, de fa dottrine pleint 

Muny jpour toutfoffe de profonde fciencex 
Ceffe donc ta furie : He Mars que penfe tu} 

Ce Bafiion Garni ne peut eftre abbatu, 
Qui pour marre3 a Maron3pour terrajfè, Terencel 

A V T R E S O N N F T -

L'Vn deffeint en Ces vers vn ruftique Payfage3 

L'vn ejpoint en fon cœur d'vnplws noble defir9 

Pourfon œuure enrichir: aymem mkux choijir 
Les difcoursferieux du Philofophefage> 

L autre n'auré des trais de quelque beau vifage, 
Nom figure l'amour, somme il le veint fâifïr, 
Et d'vn air trifle d'aux fouffire le plaifir 
Quii reçoit lan^tiffant enfon librefèruage. 

Mais de tous les efcrits qui iamais furentfaic~ls> 
Tes Guerriers(mon G A R N I E K)mefemblentplw.îf>xrfai$s 
Qui chantent de B AIA R T la racegenereufè^ 

£n fa faueuraujîi, Pegafe lecheual 
Te prodigua les eaux de fon facré canal 
Pour rendre en ce difcours ta veine plus htweufe* 

Michel Filleul. 

£ il 
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'EJìtme arrogamment quelque braue Poete: 
Bítjlijfdnt fur fon œuurevn immortel renom> 

Tiranmfe fon ame a publier fon nom: 
unirne d'vn vain los qu'en fqy mefme il appete. 
GARNIES, aura Ihonneur, qui nira fes efcrk\ 
N'obtenir par fur tous à bien dire le pris} 

Quadrain. 

Mon GAR.NIER.JC» tom lieux, 
il fera de tagloire^ 
Maugréles enuieux 
*4 jamais faift mémoire. 

Clau.Bil .fe. de l'An; ^ 

jiT> SEB^STl^iN. G^ÍRNBRI'VM> 

RROCVRA.TOR . R I G I . BLES. 

E P I G R A M M A . 

CVra tua G A R N E R i languefcens pondere rerum 
Et ftudiis legum mens agitata iacetj 

JErigitur la:tos Mufarum nafta receflus, 
Otia fíe quaîrens,otia inepta fugit ' 

loan. Pepini. 

Quatrain de l'Autheur. 

Toy qui te me/le de reprendre 
Mes efçrits : fais moy tant de bien> 

Que iepuiffe de toy aprendre3 

Je ne garde 3tn nefçaii rien» 

http://Gar.nier.jC�
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L E N E V F I E S M E 
L I V R E D E L A H E N R I A D E DE-

DIE AV ROY DE FRANCE ET DE 

Nauarre,HENRY DE BOVRBON, 

quatrierme de ce nom. 

Par SÉBASTIAN GARNIER, fon Procureur Gene
ral en fon Conté, & bailliage de Bloys. 

| R A Y-l E ajfez^chanté les reprijès des villes^ 
t Des fors & des Chafleaux^que les fureurs ciuillts 
] ̂ iuoient faiâl reuolter : ternifes en la, main 
De H E N R Y de Bourbon nofire Roy fiuuerain, 

Cejl. maintenant qu'il faut que volant £vne 
Mon courage enflamme d'vn incroyable %ele ^Aautre aile 
D'vnflileplus enfle leuant en luy mon coeur 
le rédige en mes vers par efcry la valeur 
Quilmonfiracombattant aumiUieudelaplaine 
Du Champ de SainB oindre contre le Duc du Mayne 
Etfes fers Ejpagnols : les champs teinBs & mouille^ 
Du noir fang effyandu de ces efcrouelleX^ 
Les Corbeaux leurs fefuans de tombe & fèpulture 
*4pres de leurs vils corps auoirpris lapafiure^ 
toVray iugementde Dieu Puijptnt<£r inflni 

» 0™ ne laijje iamavs le mefchant impuni 

3j Car £ autant quefin ire a la vengeance efl lente 
„ Djutant la peine mfîi mefi pins violente. 

Propofi 
tionsô-
maire 
du pre-
fent ocu 
ure. 
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Voulant donc recompter des {e commencement 
Le milieu^ 0* h fin, i&.pttis Feuenement 
De ce fanglant combat : Mufes Pyerienes 
QuifèfiournexjMx bors des menteufesfontaines^ 
1 ene feux abuxe-vers vous auoir recours 
Implorant peur maider voflrefaible fecours^ 
Vous efles propres foeurs a ceux qui.de menfonges 
Barbouillent leurs papiers defantojmes & finges3 

Trouuans' en lenrs ejprits dix mille tnuentions 
TranJj>ortsx^ & conduisis par leurs ajfeclionSj 
En comptant les dejis les affaux les allarmes 
Du petit Cupidon, les impudiques armes ̂  
Les brandons flamboyans de ïmfame Cypris 
(Ordinaire fubieSt de leurs Ji beaux eTfritsJ) 

Mais a toy qui iadis vn bergerot champejlre 
•En ce bel art facréle rendis parfai SI maiftr* 

Inuoca- *Apres qu'il eut d'vn coupde la fondegetté 

tioll du Vu Géant Phihjlin abat» la jùrtê. 
nom de priant infiltrer enflammant ma Poiclrine 

Dieu. Mon-efp"rit comme a luy d'vn fureur Viuine 
QueiepuiJJe hautementracompter les bienfaiSls 
Que tu as ce fiinSl iour a noflre Prince faiSis. 

Car de vouloir compter les flciSls des Capitaines 
Qui raccompagnaient lors : Jèroitperdre mes peines 
Jmpojiible de tout ; non mefmes Ji iauois 
Vngeflomach defer^ cens bouches^ &*-cens voix. 

Ha quepuis-ie fans toy, qui es de la doSlrine 
Et de la vérité la celefie origine? 
Fais moy donq auiourdhuy mon Dieu tant de faueuf 
Que <£emmieller ma voix de la douce liqueur 
De tes ruiffeauxfacvexj pour faire qu'en ta gloire 
Je chante le difcours au vray de cejie tiyftoirt. 

http://qui.de
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Et toy.diuin J I E N R Y qui far ton ha ut renom^ 
Fait 'voler iufquau bout de la terre ton nom^ . 
~4J$tjle mqy aujli : £ 7 » d'vn fécond Zephire. 

f Altonfe les airs de mafoiblette Lyre. 
,Ajin qu'enfurhauffant defesfredons le cours^ 
le puiffeeternifer ton los en ce dtfcours 
Que te t'ay confier^ fans que la patte enuie 
Efcume fur mes vers Einfernalle furie : 

Defes hayneufes dens : ¿ 7 * Jûubs ïauthorité 
De ton royal adueu , mes vers en liberté 
PutJJent d'vn cours enflé publier tes louanges 
Iujques aux nations qw font lesplws ejlranges, 
Tes triomphans lauriers tes furieux combat^ 
Ou le grand Dieu des Vieux a faifl voir par ton bras 
Les merueilleux effetts de fa force infinie ' 

Ramenant du cercueil nojire Franre a la vie. 

Ha ne tefloingnepas grand Monarque de loin* : 
"De mqy ton feruiteur : me laiffant au befom} 

Vendant que îeferiray au milieu des attarmes 
En ta ville de Bloys tes celeflesfaiâîs d'armes. 

L'auroregratieufe enfon beau teinft vermeil 
Ne sefloit efueillee encor de Jhn fbmmeil, 
^4fin de dénoncer meffagerefçauante 
Du iourproche aduentr la lumière efclarante, 
Quon voit le Roy debout ,Jàns que lefomme heureux 
Luy euji tant foit peu clos les paupières desyeux, 
N'ayant en fan efprit que foldars que gendarmes^ , 
Que combats affaux 3 qitembujches & allarmefy 
Commandant d'vn langage en courage animé 
*A vn chacun des fiens de fe tenir arme 
Si toji qu'ilferait iour tant foldars que gendarmes, •% • 
Gendarmes aCheudlySoldars auec les armes. 
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£ ¿ 0 » F E / ' » T aujîi toflprefts a monterfes.cheuaux 
Qui du furieux Mars fçauoient mieux les trauaux 
De longtemps endurer: fes Cuiffots,fa Cuyraffe, 
Ses BrajJ.trts ,fon armetauecq fa coutelttce. 

.Cela faitl enflammé dufltinB defir des deux 
Se met A deux genoux, leuant en haut les yeux, 
EtfaiBauRoydesroys P deuoteprière 
Sonfdelle fichâtes quelque peu a cojîiere 
Ce grand Plej?is Mornay: qui en tom fes haxars 
*4wit accompagne cefauory de Mars, 
Lequel doEle en tom ars oultred"expérience 
Des armes quilauoit reluifoit en prudence. 

LepoinB du iour venu Princes & Marefchaulx 
Capitaines & chefs & autres principaux 
Deïarmee du Roy -.commencent a fe.rendre, 
Près de fa Ma)ej}é ,pour fon vouloir entendre, 
Lefquels ayanscongneu laiufle volonté 
De ce Prince remply de magnanimité, 
S'arment depuis les pieds iufqùau haut delà tejle 
JPourJè contregarder des coups de latempejle 
De ce grand Thracien qui vuide les Hebœtz^ 
Par le fang effandu des hommes aux combats. 

Defiement cela faiB: mais quoyala ligere, 
Les viuandiers du camp demourexjen arrière, 
JE.tbien heureux celuy qui peut trouuer du Pain 

Hecefll (Tant foit il grand Seigneur) pour appaifer fafaiml 
tez de Car ceux du plat pays foit qu'ils euffent de crainte 
V I U R E S De ces maudiBs ligueurs iujiement îame attaintet 

A U cap Ou bien fauorifàns leurs perfides deffeings 
D U Roy. jiuoient tout enleue des iieuxxirconttoifins 

Le Pain, la chair, le Vin &porte%er,liaplaine 
Ou efloient lors campez^ *4iguemoni &> le Mayneu 
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M'acependant bon Roy que monflrant la vertu, 

IDe laquelle tu es de long temps reuejlu 
Tu mauge du pain noir en prenant patience 
,~duec les principaux Seigneurs de nojlre France^ 
Pour ton boire coûtant aauoir tant foitpeu d'eau 
Pour ejlancher ta foif foit de Puis ou ruiffeau, 
Et que ton preux foldatpatient fe contente 
10>vn morceau de pain bis que le lieu luy prefente. 

Le Lorrain au contraire ejloit friandement 
, *4 fa table jirui de tous mets amplement 
Tant de chair que poiffon} ayant pour fa viande 
Le Phaifint d'ordinaire ̂ tyla Sollefriande. 
Le boire defa bouche ejloit vn'plaiftnt vin 
Qjtipaffoit en bonté le Neb~lar tant diuin J 
.Breuuage appartenant a, la Troupe celejley 

Et dont oncelebroit leur plus célèbrefefle 
Quilauoitfait~l venir des couflaux de Couffy 
il ny auoit long temps , d'^érboys, de Beaune aufô. 
Tant pour luy que pour ceux qui efloientde fa fuitte 
Qui de fesgens amient la charge & la conduire. 

.~4yant donques repeu les foldars de nojlre Ojî 
Vu peu qu'ils amient lors : on les vid aufii toji 
Toits bien deliberexjn armes fur les plaines 
Se rengeans a l'abry des RoyaUes enjèignes, 
S'en auans rendre droiâlau rendezjVons donné 
Comme ilauoit ejlé des le foir ordonné 

Nojlre Roy cependant conuoiteux decongnoijli 
2, ejlat de ïennemy.vapour le recongnoijlre 
Sur vn Cheual depas Jùiui de peu de gens 
Qui ejloient toutesfois des plus fors & vaiUans 
De toute fon armée : arméà la ligere 
SoKeJpeeau cojlé, qu'ilportedordinaire 

*4 iij 



retour 
n 

6 L l M ï V I I Î S M E 1 I V 8 . Ï 
Et s approcha fiprcs qu'il pouuoit aloifir 
RecognoiJlreïeJlatÇansauoirdefpldifir \ ' . 
Vu Ligueur ennemy :e'fiant fur vne croupe 
Ralliant peu a peu fou orgueilleufe troupe^ 
Les chenaux d'vn cojlé a autre part les felddrts 

- ^ Se venans droifl ranger deffoubs leurs ejîendars. 
e °y K Ce faiEl droifl s'en reuient retrouuer [on armée 

Qui de combattre ejloit tellement enflammée 
Quon n'eujlpeu direplus, tant elle auoit au cœur 
Enracinée auant la hayne du ligueur. 

Car quqy que les fotdars courageux de nos.bandes 
Eufient reçeudu temps incommodite^grandes^.. 
Couchexjoute la nuit~l pour l'extrêmefroideur 
Qm pouuoit a bon droifl refroidir leur chaleur^ 
Toutesfovs ayans eu la nouuelle certaine 
Que le Roy ejloit \a a cheual fur la plaine^ . 
Furent totts tellement rauis d'vh tel plaifir • , s 
Et de combattre eTj>ris d'imfi ardant defir 
Que la peine & le mal de la nuiSIprécédante 
S'en va d'eux tout ainfi qu'on voit ïombrepajjànte. 

Le Roy commenda lors a tous fis Efiuyers 
Se tenir près de luy^ auecques fis courfiers^ 
Et qu'on luy apportajl les cauftumieres armes 
Dont ilfoulloit faideraux affaux & allarmes* 

Ce qui fut foudain fai£l, car fis cheuaux guerriers 
Pluui- On vidaufii tojlprejls conduites des Efiuyers 
nel, PluuinefRiuey & Roche ̂ attendans fer la plaine T 

Riue, Les troupes s auancerpour combatte du Mayne. 
Roche, *Aume fine temps le Roy deuejl larmet ligev * 
Efcuy- Quil auoit pris fur luy pour aller voltiger, 
£rs d u Et recongnoijlre tout ïeflat la contenance 

• Roy. Del'ojlde lennemy.Zafiiette^l'ordonnance 
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De fis gros bataillons : & print fir fin chamoys 
Pourflle de fin or vn plm puifftnt Ilamoys 
pourfiuflenir le¿ coups : entre autres fit cuiraffie 
Qtùl m'ijl incontinent fans bouger de fit place 
Forgée de nouuenu dans le pays defoix 
Par vn qui fie van toit ejlreyfju autres fois 
Du forgeron Vulcan : qui pour gamgner la grace 
Du Roy luy auoitfaiEl cefle bonne cuyrajfe) 

Et aufiiejloit il éntreles ^Armuriers 
Retenu le premier, fioit de Voix ou Pafmiers, 

Cefle Cuyrajfie eñoit ala veue admirable 
Et d'vn art nomparell': prefique du tout fiemblable 
v4 celle que Vulc4& le boyteux feijî iadis 
Pour aller contre Hector au preux fis de Thetys 
Achille Pellean : & eñoit vn chefd'œuure 
Fai6i tout exprejjement de naguère a lesfreuue^ 
Surpayant en valleur par fa trampe t0^bûntét 

Tout autre que iamaisen France auroit efié. 

il cetngnitpardejjus vne forte ceinture 
Façonnée a l'entour d'vne belle bordure, 
ConflruiSlepar l'ouurier d'vn riche piaffement 
Les boucles d'vnfln or agence^ proprement. 

Puys pend a fon coflévnepuiffante eïj^ee 
Qui dans le Fleuue Stix auoit ejl'e trampeey 

FaiEle d'vnfln vicier du Pays de Damas 
*A laforme & façon d'vrítirdnchan{ couflelas. 

En beaucoup de Pays ie bruit^¿h Renommée 
Entre les Vtllageoys deGaficongne efl femee . 
Que cejloit Durandal : (TeFfree de Rolland) 
Recongneu en fin temps le plmfort & vaillant 
De tous les Pallatins du Royaume de France 
Ne trouuant fon efgal enprouejfe ou vaillance^ . 
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Mais qui fut a la, fin, n'y ayant rien fi bas 

Quifepeustaffranchir du naturel tresfas 
. Surpris par trahyfon au deflroic~l des montagnes^ 
Ne fe doubtant de rien retournant des Esfagnes 
Luy & les fiens deffatfl au bas de Ronceuaux3 

^4pres auoirfouffert incroyables trauaux, 
Quiffl près de fa fin cespiteufes complaintes^ 
Sesyeux leuezjtux deux ,fès mains enfemble ioin6less 

Regret ant en fon cœur 5 luy feulet en ce val^ 
Las pricipalement Charles^ ç$r* Durandal. 

Faudra-il cy après qùvn Payan infidelle 
Te pojfede après moy hagentiUe allumelle} 
Charlemagne mon Oncle 5 o Dieu quelle douleur 
Tu auras entendant mon defaflre ¿ 7 " malheur] 
le teplamfiplus que moyffçachant la mort cruelle 
De ton nepueu Rolland : que'Ue tri/le nouueUe! 

plaintes ^ tcyfort
 Vurandal faudra il que la main 

de Roi ^e mm*e aPr3m°y ^ v n Ptyen inhumain? 
lan d Faudra-il déformais que le Chreflienfidelle 
mourât Sente tapefanteurpar la main infidelle? 

O Dieu qui es U hautfi tu as quelquefois 
De tonpauure Rolland ouy la triße voix^ 
Entens Seigneur entens la deuote prière 
Qua preÇent ie te fais} qui fera la dernière 
Qui efi que Durandalne tombe par les ans 
Cy après dans les mains ̂  de fis maudpÇts Payons 

_ - Ennemys de ton nom : parfaites ces cbmphinliss^ 
La voix luy défaillant il met fin a fies plainflès, 

" Luy eßant dejfaiüie, il ouït außi tofi 
Vne voix près deiuy vfant de tels propos. 

O gentil Cheualier le Teut-puiflant'tekrandc 
Quila ouy U voix de taiufle demande, 

Et quaprts 
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Et qu'après fept cens ans vn Monarque fera 
Entre les mains duquel Vurandal tombera^ 
Monarque aymé de Dieu ̂ yffu du ping de France^ 
Qui prendra de ta mort fur ïEspagnol vengeancey ' 
Carpaffant ces deflroitls il mettra foubs les loix 
Ce peuple basané du Sceptre des François 
Et nefe trouuerra Cheualier en ce monde 
Qui en fes h aux exploiEls le vaille^ ou le féconde, 
Sur tout tenant fafoy, craignant Dieu, du tout bon3 

^4u(?i portera il le furnon à 50VR.B0N, 
^4lors & nonpluftosl Durandal ton esjiee 
On verra derechef dedans le fang trampee 
Du fuperbe Heîfagnol: & fera mention 
Plus que tamais ne fut de toy & de ton nom. 

Seyant l'Ange acheué fa diurne parolle 
Vers la voulte du Ciel aufli tojî s'en reuolle, 
Laifpnt deffvvs le champ, les membres & les os 
Du Palatin Rolland Decedé en repos, 
Enleuant auec luy de ce Comte fdelle 
L'ame la haut aux Cieux, en la ioye éternelle. 

Or ce bon coujlelas depuis trpk ou quatre ansy 

Seullement ,fut trouu'e, par quelques anciens 
Caché en vn Rocher en fouillant quelques mines ' 
(yin bas de Ronceuaux ) qui.d'eulx efloient voîfines 
Et tous d'vn mefme accord en firent vnprefent 
,Au Seigneur du Pays appelle Myofànt, 
Qui en fut fort ioyeux. S'ejlonnant en fon ame 
D'où pouuoitproceddervne fi vieille lame. 
Qui quelque temps après, la donna de bon cœur 
~4 H E N R. y de Bourbon congnoiffant fa valleur. 
On peut par la çongnoiflrealafmaçomplie 
*4pres vnfi long temps fi belle prophétie^ 
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. Nefitrouuant vn Roy >foubsla voulte des deux 

Qui foit enfatSls ¿7» di£ls*moins que luy vicieux, 

Et qui ait plus au cœur parfaitement empramte 

Dugrand Dieu Souuerain l'amour patfaiêle & crainte* 

Or cela eßantfaifi ce grand Roy demanda 

L'efcuyer Foulebon : auquel il commanda 

Quil luy faß tenir preß ce bon Cheualde guerre 

Ef- Que luy auoit donné la Royne d'Angleterre 

c Par prefentfignolé : Cheual, doux gracieux 

oy. lApanfer à monter , MAIS le plus furieux 

^4u combat qu'on vid oncq : dvne telle aüegreffe 

Qrfil euflpajfè les vents a courir deviteffi. 

Et außi eßoit il de la race venu 

De ce Boyard qui fut fi chèrement tenu, 

Charlemaigne viuant: quencores la memoire 

En efi toute récente en noßre vieille Hißoire. 

Qui tant & tant de fois fur tous cheuaux de pris 

lAuoit eu en fon temps a la courfe le pris., 

Qui n'a eu fon pareil ,foit que foit en vißeffe, 

Ou bien en combatant au milieu dvnepreffe, 

seyant plus decentfoys au plus fort des.dongers 

Sauné le fis £^iimon auec fes pieds ligérs,, 

Sur ïheur mefine duquel Charlemagne eut enuie 

En fe refouuenant de fapaffee vie, 

Congneiffant la valleur, & les faiils merueiüeux 

Que s'eßantplufieursfois trouue en diuen lieux 

Jl auoit exploité : foit aux charges deguerre, 

Ou en tournois publics qui fi faifoient en terre, 

Car nepouuant celer la hayne & le defdain 

Q%tl auoit de long temps contre ce Prince humain 

Regnault de Montaubon : qui domptant foncourage 

EjloitaUé (dettot ) aufamUpellerinage 



î> i i i i i n i i a D ï , 
Du Sepulchrefacré: donne commandement 
+Auxfens d'exécuter fon vouloir promptemeftt, 
Qui ejloit qu'il voulûtt a iamais de la gloire 
De Regnault, £7" Boyard , obfcurcir Ta mémoire, 
Et qu'ils eujjent a prendre vn chable &fort licol 
Pour lier vne meulle au fort & puiffant col 
De Bayard : legettant dedans la mer profonde 
^4 ïabandon des vents , des vagues, & de Fonde. 

Ce qui fut auffi tojl accomply par fesgents 
Se monjlrans feruiteurs pour l'heure diligents 

Mais Dieu qui a le fin de la terre ou nom fommes 
Despauures animaux aujli bien que des hommes, 
seyant companion de ce braue Cheual 
Qui pour auoir ejl'e ft fdélie & loyal 
Vers fon maijlre & feigneur ejloit en telle peine, 
Le voulut preferuer £ vne mort fi foudaine: 
Etfjî tant courageux refijlant a la mort 
Qutl paruint a U fin a nage fur le bord 
D'vn haure 3 qui ejloit en l'yjle d'Angleterre, 
N'enpouuantprefqueplus ou il pris ferme terre, 
Ou ejlant abordé les hommes dupays 
Voyans ce beau Cheual, furent tous esbahis, 
Et Principalement de voir au col pendante 
De ce puiffant Bayart cejle meule pefànte. 
Et le vont rapporter a leur Roy bien-heureux 
Qui lors paifiblement regnoit en paix fur eulx 
Qui voyant ce Cheual '.grandement s'emerueiUe» 
Pour nauoir iamais veu vne telle merueille. 

Et ayant contemplé a lai%e, £ 7 * a repos, 
De ceputjjant Boyard les membres ¿ 7 * les os, 
il luyfijl deliurer cejle meule pefonte 
Qùil auoit a fon col, ta demy mort pendente: 

S 
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Commendxnt qu'on le miß aux haras des cheuaux 

L e che- L)e toute l'Angleterre eßime^les plus beaux, 
ual du Et qu'on n'eß>argnaß nenpour le faire refaire 
Roy ve- De ce que l'on "verrait luy eure necejfaire, 
nu delà "De ce braue Bayartle cheual défendit 
race de Ce'luy deffws lequelnoßre Roy combatif. 
Bayard. Sitofl que nos fbldars qui n'attendaient que Pheure 

Que le canon tiraß ,pour fans plus de demeure 
Partir de leurs quartiers : entendirent le fon 
Qui auoit eße'dit, ( mot duguet du canon) 
Chacun a l'œil au guet, tout branfle & tout remue, 
Voyant que du combat Pheure eßoit ia "venue 

Non autrement qu'on "voit les ondes de la Mer, 
Pouffees par les vents,flotter , & reflotter, 
Ou bien comme Pon voit les petites auettes, 

Compa vontpwr recueillir la douceur des fleurettes 
raiion. ailler <& reuenir bourdonnans par les champs 

Sentans le renouueau du gratieux Printemps, 
Pour après leporter au creux de leurs ruchettes 

u Seretiransle foir en leurs douces chambrettes. 
Et tout amfi qu'on voit en bel ordre voler 

Les efcadrons carre^des Gruesparmy Pair, 
Compa ^ e ^ m r s a $ e s fmdans lesplus effeffes nues 
laifon Voulans s'en retourner en leurs terres congnues, 

Tout ainfi voioit-on armez^ de toutes pars 
En bel ordre dreffe^ gendarmes & Soldars, 
*A la teße marchans les chefs & Capitaines, 
D'vn pas graue affleuré deffus les larges plaines^ 
Sur tous lefquels eßoit noßre Roy généreux 
Paroiffant entre tous admirable en leurs yeux, 
Lafj> tendeur ,1a façon ,defa diuinegrâce, 
Rendant chacun eß?ris de JaRoyaüe face, 
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Ejmouuant leurs efynts tellement & leurs cœurs 
•Quils fe reputoient ia les maijlres, & vainqueurs. 

Dés dix heures matin fut toute frejle armée 
Sur le champ ordonne de poinSd enpoinB l'armeet 

•Gendarmes & foldars bouillans d'ire & fureur 
Qujls ne font ja aux mains auecques le Ligueur, 
attentifs a ouir les difertes harangues 
Quyn chacun de leurs chefs leurs faifoient en leurs langues. 

Le Limeur ennemy )a fifort sauançoit, 
Que le foldart Royal fur le champ l'apperçoit, 
Ses armes ,fon Harnois , fon Ejpee tranchante. 
Frappée du Soleil de loin rejplandijjante, 

Non autrement qu'on voit le feu en quelque coin 
De la Forejl de Bloys apparoiffant de loin, 
Quifatfoit vn tel bruit, 0* fi grande criries 

Que [air en retentit de la proche prairie. 

Et autant que [on voit ome\debelles fleurs 
Les prezjtu moys iï^Apuril de diuerfes couleurs, 
autantpouuoit on voir de Ligueurs en languages 
Et en meurs differans : mais d'accord en leurs rages, 
Qui efl de ruyner quqy qu'il doiue aduenir 
Ce Royaumepuijjant, loin de le maintenir, 
L'a vows voie\ méfier les trouppes d'Allemagne, 
Les bandes de Lorrains, de la Flandre, & d'Efp~agne 
Auecques les Vualons : Sauoyards, Piedmontoys, 
Tows ennemy s iurez^ de l'eflat des François. 
*Ayans yafaiEl entreux de long temps le partage 
Sans le vray Rentier dvn fi bel héritage. 

Las les pires efloient les François mutinez^ 
Qui fans difcretion bataiUoient ohfUnex^ 
Contre leur propre Roy : mats qui de leur malice 
En recepuront enftn le mérite fùpliçe, 

B iij 
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Et toyfn Espagnol qui par ton or foubjîraiclls-

De HENRY noflreRoy les naturels fubtec~lsy 

Tu ne feras long temps auec ton entreprise 
Que tu as fauffement foubs le prétexte pnjê 
Delà Religion : fans en eflre puny, 
Carpenfe tu que Dieu délaiJjafl impuny 

, Telle mefchanceté ? ie veux voir fur ta tefle 
Retomber iujlement cefîe mefme tempe/le 
Qui fur nom ejl tombée : ^ veux voir ton pais 
Gluant qu'ilfait quatre ans, par les Turcs ennemis 
Et autres Sarrasins, mis a fac& enproyey 

Qm laifferont exprès les Pergames de Troye: 
Et comme Tamburlan après qu'il eut defai6l 
(Lefouldre des Chrefliens ) le grand Turc Bayaret3 . 
Te mettra foubs fes pieds, luy feruant defcabelle3 

~4batant la fierté de ton ame cruelle, 
Si tu ne recongnok leuant en haut des yeux, 
Le grand Dieu qui congnois ton cœur ambitieux^ 
Qui teferafentiriuflicter magnanime 
De tes cruels deffeings la peine légitime. 

*Apres que nojlre Roy eut fes gents amaffe^ 
Et qu'ils eurent ejle en bel ordre dreffex^, 
ilreua derechef[ennemy recongnoijlre 
Qui commençait de près en la plaine paroiflre, 
Qui s'esbahit de voir tant d hommes & cheuaux 

Le Roy Et voleter auvent tant tfeftendars nouueaux. 
reto u r- Tant s'en faut que nos gents pour ce perdent çourage> 

n e d c r e Q£<ttt contraire le cœur leur%accreut d'auantage3 

chef re- ^ y a n s cefte eïferance en ce grand Dieu des Cieux 
co^noi- Q*£iïs fèroient ce tour la du champ vic~lorieuxy 

ûte l'en ^ 1U0-y <luepl1**petits, en nombre 3&en puiffance) 

nemy. S'affeuroient toutesfois dompter leur arrogance. 
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-G quélplaifir de voir marcher £vn autre part 

'Nos gents fi bien dreffe\ quelque peu a ïefiart 
JDu Juperbe ennemy : de voir nojlre noble fie 
^irmee tout a blanc, plaine de hardiefjè. 
Du haut iufiques en bas, qui d vne grand ardeur 
Quelle auoit du combat bouillonnait en fin cœur, 
Offrant fiacrifier voire fia propre vie 
.Pour la protection de fit douce patrie, 
De voir defius le<champ nos fioUars de pied coy 
Le retour attendans ^ f H E N K Y nofire Roy, 
.Refolus de monfirer parleur hardie audace 
Ne dégénérer point de ïancienne race 
De ces braues François : qui tant de fois ont.mk 
Leur vie a abandon pour garder leur pays, 
Marchans d'vn pas hardy fur la plaine guerriere3 

D'vn vifitge affeure , armera la ligere * 

Si tofi qe nofire Roy eut esté de retour, 
ilfi vint droïS ranger au dedans du contour 
Defin fort efiadron : le premier ranc des Princes 
Des Contes, 0* Baronsgouuerneurs desprouinces. 
Qui tous vnis portoient Caualliers excellans 
L'ordre dufainfl Esprit : adextres & vaillans3 

Les chefs & principaux, ~en noble-(fie , & prudence, 
Et qui les plus auvient d'authorité en France, 
~dufquels il commença ̂ haranguer en ces mots, 
En les icnuifiageant leur tenant tels propos,. 

Vont fçawxjpue l'heureux fùccezjlvne iourhee 
"Ne depend pas de nom :mais qu'elle efl ordonnée 
Du grand Dieu des combats : qui ht met dans les mains 
De celuy qu'il luy plaifl ejlire des humains, 
ils font bien plus que nous, mats noflye caufi efiiufle, 
*Au contraire la leur 9 efl inique iniujlei 
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j/s prennentfaufjement plains de rébellion 
Le prétexte ftcré de \a Relligion, 
Les Eghfes qui font de tout temps ordonnées . 
^4prier l'Eternel : & qui font prophanees 
Iufques et les brufler : riejl-cepas tefmomgfeur 
Quelle ejl de ces Ligueurs enflamme^ la fureur 
^4 Cencontre de Vieu: Couurans parleur faintife 
Leur prétexte maudiEl ,faujfement de lEglfe, 
Non non çeluy qui efl régnant la haut aux Cteux 
Qui congnoiji les dejjeings defespernicieux 
Leur monjlra lesfaifant renuerfer contre terre 
Q]vn Jubjeéî ne doit faire a fon Prince laguerrex 

Lequel nom deuons tous fuplier de bon cœur 
Qujl nom face auiourd'huy maijlres du camp Ligueur. 
Quoy difï, il feijl a Dieu d'vne ajfeBion telle 
Sa deuoteprièred'vn fi ardent xeUe, 
Quelle ejloitfujffante a efmomoir des Cieux 
Le vray maijlre 0* Seigneur des hommes 0* des Vieux, 

O bon Vieu qui entens la dénote prière 
Prière Que te font les humains : ne deiette en arrière 
du Roy Ve ton Roy affligé la piteufe Oraifony 

le iour Car il en ejl Seigneurfi iamais fut fi fon, 
de la ba fjy toufwurs eu en toy en toute mon affaire 
taille. Recours en mon ennuy, ( o funB & Viuin Pere^) 

Qm^ mai par tant de fois des mains des E franger s 
Ramené fam ^ 7 * fàufefihappé des dangers 
Vu milieu des combats : tu as la congnoijfance-
Vu profond de mon coeur par ta toute Jctence, 

Si tu çongnois Seigneur que la guerre ie fats 
Pour ejfiandre le Çang ennemy de la paix: 
Je veux mon Vieu,te veux ,que toute leur armée, 
ViennedroiB dejfmmoy Je ietter animée, 
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Coulpable du malheur que ton peuple innocent 
Par les effeElidiuers de la guerre reffent. 

Mais fi l'amour auj?i que îay a la patrie 
Et lefalut commun me faifl mettre ma vie 
Envnft grand hazard :fiw par ta grand' bonté, 
Que mon ennemy foit vaincu & furmonté, 
Me donnant a bon droic~l deffrn luy la victoire 
Dont a toy en fera, & l'honneur, ¿ 7 * la gloire. 

le te requiers aufii de bon cœur que le cours 
Tu n'allonges, Seigneur\plws long temps de mes iours 
Que tu recongnoijlra* que ie feray Vtile 
~4 cepauurepays languijftnt ¡£7* débile. 
Et que le bien commun de toute Chrejlienté 
Sentira par effeEl ma bonne volonté. 

Enuoye aufii, Seigneur, de ta voulte celefle 
Quelquefigne qui foit a mes gents manifejle, 
Que tu as foin de moy : me prejlant tonfecours, 
Comme Dieu feul auquel îay toufiours eu recours, 

S a prière parfaire , on vid dejfus la terre 
Deuers la gauche main vnefclair de Tonnerre, 
Signe trej-eutdant que fa fainfle oraifin 
^4uoit ja pénétré la diuinemaifon 
Du grand Dieu l'ance-fouldre : & que cefle tournée 
EJloitenlafaueurRFFHINRY dejlinee. 

*4ufii dejlors courut entre tous les fôldars 
Quiejloient ça & la en diuers lieux efpars, 
Et généralement par toute noflre armée, 
Tant a pied qu'à Cheual, le bruit & renommée, 
Vendans que noflre Royfaifiit fin oraifon 
Les mains ioinfles a Dieu en grand deuotion, 
Quil ejloit apparu <tu veu de tout le monde 
*4u deffus de fon chefvne Couronne ronde 

C 
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D « Eftoiïïes du Ciel; combien que le Soleil 
Leujl leué de long temps beau, luyfant, & vermeil. 
Qui efl directement du tout contre nature 
Voir au milieu du iour vne telle figure. 

Or voyant *Ayguemont Je Roy, & tous fesgentf 
Froftemezj, genoux^ vers Dieu s'humilians, 

Propos En blafphemantfon nom^monflrantfa tejlefollei 

d'Aiguë s'adreffant au Lorrain, luy tint telle parole, 
mo nt Voicy l'heure qu'il faut Mayne nous approcher: 

au Duc Car voila îennemy qui commancea marcher: 
deMay- Sus donc auançons nom, ceflearmée Royaile •> 
ne. Soit en nombre, ou valeur nef a lanojlre efgaUey 

Nous fommes trots, contre vn,&* fi tous nos foldars 
Sont en bonpoinEl armeç^, frais, disfos s &gaillars9 

Lesfiens font harafje^ & fatiguez^ de peines^ 
Quils ont eu de l'Hyuer cheminans'parles plaines, 
le deuine & eftvray ^ quvne tremblante peur 
T>e nous voir fi près deux tient ia faifileur cœur. 

Hé ne les vois tu pas\ comme ils font leurs requefes 
Blafphe Projlernexji genoux defcouuertes leurs tejles} 
mes d u Veux mefme eifouuante^ recourans a leur Dieu^ 
Comte Qtfjl Us vueiUe eslonner retirer de ce lieu} 
d'Aiguë Prient tant, qu'ils voudrons, car leur belle prière 
mont. Ne m'empefcherapas quauiourd'huy en arrière 

Ne les renuerfe tous : ils ne fontgents pour nous, 
Prient tant qu'ils Voudront, encline^ à genoux^ 
'Nous verrons fi leur Dieu leurprejlant fon oreille 
Les deffendant de nous fera ce iour meruetlley 

ils fçauront a leur dam fi leur Pere Eternel 
Leur enuoira fecours des linges de fon Ciel. 

le leur feray fintir combien la mainpm(Jante 
T>u Comte d'*4iguemont, en fin ire eflfefinte, 
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Tu verras auiourd'huy mes deux bras rougi (fins 
T>u fang que îesfandroy des royaux languiffans, 
S'ils ofent s"oppofer a la force d'Espagne, 
Laiffans de leurs corps mors couuerte la campagne, 

Auquel le Vue de Mayne aufîi toft luy reîfond, 
Tu ne fiaispas encoY, o Comte £Aiguemont: 
Que c'efl de h vertu des chefs & Capitaines 
Que tu vois conduifans ces troupes par les plaines, 
Combien que nom foyons en nombre bienplmfors, 
ils ne redouterons ny nom, ny nos effors. 

Ce fontgents refolm, qui font nourris aux armes 
Soldars bien aguerris, & ajfeure^gendarmes 
Qui tous depuis dix ans, n'ont eu autre repos 
Que porter iour & nuiêî le harnois fur le dos, 
Couchans fans deuejlir, deffm la terre dure 
Alapluye & au vent : ayanspour couuerture 
Le beau CielEJlotUé : attendons le retour 
"Pu Soleil ramenant la lumière du iour, 
Endurcis a tom maux, en prenons patience} 
S cachons rendre a leurs chefs la deue obeiffance, 
Ce nefont ( Aiguemont) de fes fbldars nouueoux, 
Qui ne feauent que çefl encor que des trauaux 
"De [effroyable Mars : font vieux routtiers de guerre, 
Apeine en pourrait on trorner de tels en Terre. 

Regarde & vqy leurs chefs ( o Comte £Aiguemont\ 
Tu as premièrement Montpenfier & ÀAumont, 
Biron, qui tant de fois a faiÊl expérience 
"De fa grande valeur au Royaume de France, 
Ejivn des principaux : & fin fis le Baron 
Grand Marefchol de camp ,auec fin efiadron. 
Sans vn nombre infini de chefs & Capitaines 
Que ie ne puis nombrer quauecques grandes peines, 

C ij 
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Qui tiennent le jparty des politiqs royaux 
Eßansdela Couronne Officiers principaux. 

Mais tout ainft quon voit l'Aurore journaliers 
Compar ^Ar0'fire Ie matin fur toute autre lumière, 
xaifon. Ainfiparoifl fur tous, le Royqui les conduite 

\Accort, 0* vigilant, ne dormant iour nenuiff, 
Toufiours en aEiion, fans.repos & fansceffi^ 
Vn fécond.Cbarlemagne, en valleur ,&prowJJè, 

Louatl- Vn Neßor en Confia ,hardy comme vn Ce far9 

ges du Vn Regulas en foy, ne craignant nulhazgrt: 
Roy. .£t briefil n'y a Roy, foubs cefte maße ronde 

Tant fait il valleur eux qui TejgaUeou féconde 
Ne seßonnant de rien } ayantprarplufienrsfots^ 
Ejprouué du Dieu Mars les rigoreufes loix. 

Voyla fans defguifer aucunement taffaire 
Ceux auxquels nom aurons en ht bataille afaire3 

Aduife feulement a bien dreffer tesgents 
Se monßrans au combat hardis^ <& diligents* 

.Non autrement qu'on voit la fureur violante 
De la mer courroucée en fan ire efcumante,. 

Cotnpa D'Aiguemont efl fafçh'e, entendant les vertm 
raifon. Vont le May ne comptoitno\ royaux reuefitrx^ 

Et qui encores plus lenflammoit d'auan(age3- ,x . ï 
C'eßoit Fouir parler du gêner eux,cour âge 
De H E N R. Y nofire Royc/eßimant le premier 
De tous hommes viuans magnanime Guerrier, 
Qui comme tranfporté de fureur, & de rage ^ 
Enuers le Duc du Mayne , vfa de ce langage. 

May ne, ne fins tu pas vnt tremblante pettr^ ' ' 
Qui te va iufquaufond affroidiffant lecœurî 
Si tu as fi grandpeur, va t'en tout a c'ejle hekre, 
Va t'en de leur coße }refchaujfir ta> fmdtm$\ 
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jFe yêrrfy fufffant auecques mes Vualons 
ÏDedeffaire du tout tes braues .bataillons, 
Et de ce NauarroU dont tu fats tant de feße 
Leurpajjant fur le ventre en leur rompant la.teße,. 

Mayne tu penfes donc le Conte dAiguemont 
Eflre moins m valeur queiadts Rhodomont, 
Qm ofa s'attaquer a celuy qui commande 
.Aux lieux les plus profonds de tinfernaUe bande. 

Et m'eßimestu moins qu'vn Hercule Gaulloys 
Qui autrefois foubmit deffoubs fes dures loix 
Le Cerbère infernal ? combien que fa naiffance 
il eußpris de ce Dieu, qu'on dit auoir puiffance, 
En la terre aux deux : it ne meßime moins 
Que ce tant vaïïeureux T?rince entre les Romains^ 
Qui vainquit a la fin parfon hautain courage 
L'Aphricain Hannibal, 0* ruyna Çarthage. 

Le Comte dAiguemont en proueffe & valeur, 
,Ne cède a nul vmant tant eß noble fon cœur, 
jlfera deuant touspreuue de fa vaillance, 
Monßrant comme il fçaitbientirervn coup de lance. 

Auquel le Mayne lors luy diß fans fe hauffir, 
Ce rfeßpas aprefent qu'ilfe faut courroucer, 
Mais c'eß içy qu'il faut monflrer noßre proueßi 
Contre noßre ennemy qui ne manque d'adrejje. 

Delaijfons ces propos : tenons nosgents tous preßs, 
Car voila l'ennemy qui de nous eß bien près, 
Tenons nous bien ferrez^ vn chacun en fon ordre 
Que ne foyons rompus rencontre-xjn defordre. 

21 
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Fin du neufîefme liurede IaHenriadedc 
Sebaftian Garnier. 
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SÉBASTIAN G A R N I E S . 

C EPENDANT queleRoy faifôit a Dieu prière 
Enuironnéautour de fa troupe guerrière 

Le Légat Cayetan , qui auoit leflambeau LeCar-
Enla France apporté, & le tranchant coufleau dinal 
Pour mettre a fang <&feu cejle bette Prouince^ Cayetâ 
Enfaifant reuolter les fubieBs de leur Prince, enu oy é• 
De mefme nation & légitime Roy en Fran 
Contre tout droiÛhumain : mepnes contre la Loy ce par le 
De ce grand Dieu quifaièt la haut fa refidence, Pape» 
Qui commande auxfubieBs de rendre obeiffance ' 
*Aleurs Princes ¿7* Roys -.foientbons ou foientmauuais^ 
Juge feul compettant de leurs biens ou malfaiffs. 
Et afin ianimer encores d'auantage 
De ces thraiflres Ligueurs le perfide courage, 
Encontre leur Seigneur^prefls d'entrer au combat^ 
il leur enuoye exprès de Parisfin Legat^ 
Que l'on voioid courir comme vnfol par la plaine 
Ouefloient les foldtrs d'^4iguemont & du Maynei 

En habit de Prefcheur : tenant en main la croix, 
Tantofl haut, tantofl bas maudiffant par fa voix 
(Detejlable a ouïr ) le Catholiqfidelley 

Qui libéralement pour la mfle qfuerelle 
S'expofôit de fon Roy : par fes braues difeours 
Promettant aux Ligueurs s'ils demeuroient toufiours 
En leur oppmion fermes que dajfeurance 
Les Royaux ne pourvoient leur faire nfiflance^ • 
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Et qui de plus en flm enuenimoit les cœurs 
^41'encontre du Roy, de fis coniurateurs, 
Leur tenant tels propos, par fonfardé language, 

E^orta- Enfans fus hardiment alle^preneç^ courage 
tiô d'vn Contre ces Huguenots, Royaux, ¿7* Politicqs? 

Corde- Q^ip/trIePerefimc~kont t 0 H i eft'emàudiSÎs, 
lier aux Commeheretiqs mefehans ,c'ejl bienehof ajfeuree 
iigueux Q^jls ri auront contre nom combat ans y àe durée, , 
la batail ^Al^es enficrifice a ce grand Lucifer , 
îepreftç E-moye%Jes ,priuex^de vie , en fon enfer, 
a don- Qm^s aillent vif ter les demourances fimbres 

n e r - Ou des condamnex^font les miferables ambres^ 
Et de Fauthorité que le Pape a-des deux, 

(Pourueu quevom monfirie^auiourd'huy valeureux1) 
, Je vompardonne a tom lesplm grrefues offences 
Que faites vom aue^, du temps^devos enfances^ 
Jufquesa maintenant', a ce que ne doubtiez^ 
"De ce que ie vom dis : & que vom combattiez 
Ces ennemis de Dieu de plm grande affeurance, 
le prends tom les péchez^, deffm ma confidence, 
De ceux qui combattans mourront defjm celieu, 
Je m'en fty principal débiteur enuers Dieu, 
M'ajfeurant qu'ils firent èfface%^par la grâce 
De ce bon Pere fiam£l : ejpandans fur la place 
Le fiang huguenoticq dans tequel vos péchez^ 
Seront lauez^, après qu'ils feront dejpefihe^. 
Sm donctenezjvom prefis, vom tom qui tardant jç̂ /e. 
Combatte^, fouslenant la fit iufle querelle 
De ce Pere tresJàinSl : pins peine & fans tourment 
Vom enyrexjout droiEl la haut au firmament, 
Sans que vom endurie^Japeine d'ordinaire 
Quendurent ceux qui font la bas en purgatoire^ 
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Qui riontpas accompli pendant qu'ils ont] vefiu, 
^iinfi comme i Is debuotent , la volonté de Dieu, 
Car vous n'ignorez^pas, tref catholique bande, 
Combien la puijjance ejl de ce JàinàtP ere grande, 
Qui ouure quand il veut les portes & les buys 
^4 ceux qui ont fiance en luy, de Paradis, 
Et qui croit autrement Un eji bon Catholique, 
Mais digne qu'ilfioit mis au feu comme Hérétique. 

Ces panures abufeçt^, aux paroles £r diets 
De ce grand afifronteur, ejlotent fi attentifs 
Et furent tellement charme^par la harangue 
Des propos affettexjpii fortoient de fa langue: 
Qùils croyoïentfermement que le grand Dieu des Dieux, 
Debuoit exprefjement défendre en ces bas lieux, 
Pour venir irrite auecques fon Tonnerre 
^4 ces panures royaux faire cruelle guerre, 
Qui ejîoient attendans fin aide & fon fecours, 
Comme celuy auquel on doibt auoir recours: 
Qui monflra bien ce iour abbattant F arrogance 
De ces ambitieux : que thumaine puijjance 
Ne luy peut commander : ¿ 7 " que c'eft luy des Cieux 
Qui ejl le vray portier commandant en tous lieux: 
Neantmoins des ligueurs tellement animée 
La trouppefut a lors fur la Royalle armée: 
Quelle fi refolut ,fe confiant aux ditts 
De ce grandfeducteur, £ auoir fans contredits 
Des Pohticqs royaux la victoire affeuree, 
Qui leur auoit ejlé de la bouche facree 
Promife du Romain: Mais le grand Dieu des Dieux 
Qui zioit tout de fin œil, gettant ça bas ces yeux, 
Ne pouuant fupporter de ceprefcheur ïmiure, 
Nydu Comte ̂ yguemont, par fin nom me fine il iure 

D 
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Qujlfera refjentir a ce blasphémateur 
De fon nompretieux, qu'il ejl feul Créateur 
De ce monde vmuers : ¿7* de toutes les chofes 
Qui font foit aux.enfers, au Ciel, ouTerre enclofes, 

Le rendant fur le champ, par la force & vertu 
De ce grand Roy HENRY .confus & abb.ttu3 

Gifknt ejlendu mart fur la molle Campagne 
Sans qu'il fit fecouru.de fes ti~ouppes d'Espagne, > 
Laplm part de fesgents rejfentans fes effeEls 
Sur U terre coucbezjlefconfits & deffaifls 

le veux exterminer cejle EsfagnoRe race 
( Dijl il en fafureur ) Indigne de ma grâce: 
Qui a par fon orgueil & fiere impiété 
La perte prefque eflè de toute Chrejlienté» 

Vous donc grands Potentats, & Princes d'Allemag 
Bande'gvows il me plaij}. contre ce Roy iEsfagne 
Qui détient vos citez^: vous anltres Alemans 
Secoure^vos voifins Hannuyers, &flamans, 
Que Fon voie du tout cejle race maudite 

Aduer- Qui blasphèmemon nom 3 accablée & deJlruiEle. 
tiflfemét Toy awfà mon M E N R. Y, ne defnie fecours 
aux A - ^ c e u x 1m deuers toy droifi iront a recours 
lemans Potir a c e s orguilleuxfaire mortelle guerre. 
Roy de Et toy Elyfabeth qui gouuerne Angleterre 
France ^efl maintenant qu'il fault que de la trahifon 
& Roy- De l'Espagnol cruel ^ tu ayes la rai/on: 
ne d'An Qu$nd il voulut entrer fuperbe & plain de rage 
gleterre Pour &u t o u t tnuahir fans la force <& courage 

Que te te donnay lors ̂ s'ileujl peu ton pays: 
Rqyne fouuienne toy , de ce que ie te dis, 

il te faut maintenant demonjlrant ta prouejfe 
Contre cejl Espagnol dtJJ>loier ta rkheffe, v -
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Ji? Ivyftriy Jêntir que vaut £ ambition, 
Et que c'ejî dab tfer, & prendre en fain mon nom, 
life mocque & je rid, tant grande ejl fa folie, 
Des prières des miens comme vnprophanc impie, 
ilfcxura a fon dam, combien pefe la main 
Juflement irrité, de fin Dieu Souuerain, 
Couronnant auiourd'huy du laurier de viEloire 
Mon HENR.Y bien-aimé, qui m en donnera gloire.^ 
Les vus morts fur le champ, les autres efcarte^, 
S'enfuiront ça & la, de mqy effouuanteT^. 

Et toy qui es le chef de mes benii Archanges, 
Mes bien-heureux ejprits mes celejles Phalanges, 
Mes aijlez^poftillons & qui iadis deffis 
Ce fer Sennacherich : ce bailleur de deffis, 
C'ejl maintenant qu'ilfaut que deïfloies fes aifles 
Pour aller fècourir mes feruiteursfdelles, * 
Qui en aduerfité remplis de vmefoy 
Implorant mon appuy, ont eu recours à mqy, 
Car tay ouy leurs voix, tay veu leur indigence, 
fay congneu en leurs maux leur grande patience, 
Et s'ilnyavn feul imitant ce bon Roy 
Qui ait de cœur d'efpit murmuré contre moy: 
ils ne feront long temps fans auoir recompenfè 
Comme ils ont mérité, de leur grande fouffrantei 
Car ie veux auiourd'huy fubuenant a leur faim, 
Leur mettre entre les mains les viures du Lorrain, 

, ils reçongnoiflront lorsabbatant les rebelles, 
Comme l'aide au befoma-ceux qui font fidelles* 

S m donc habilement Michel va de ce pas 
D vn vol prompt 0* léger , vijie defends -<en bas, 
Armé de mefme Harnais & de la mefme eïfee, 
Que tu AS autres fois dedans lefang trampee, 

D 
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;Seîonmon mandement ? dkce ĵ f r Lucifer9 

Lors que tu legett.as.au plus profond d'enfer^ ' 
Renuerfianf fur le champ de ta forte.aftumelle 
Tefles? iambes ^piedsjjras delà trçuppewfidélie, 
„4tterre%^y enterre%tousces tyaiflresLigueurs 
Vans le creux de la terre & des enfers.obfiursi 

Leurs lieux & de totts ceux qui leur douce .Patrie 
yfurontfans mon resfeêl iniquement thrahie, 

Cela dit aufii tofl on v,id d'vn vol léger 
Vu Ciel défendre en bas ce braue mejjager, 
*Arme de pied en cap, & d'vn bon Cymeterre 
Quil auoit des qu'il fit a Lucifer la guerre, 
Et s'en va droiElement mettre deuant les yeux 
Ve H E N R Y de Bourbon : qui auoit droifi aux Cieu% 
Sa veue & fin ejprit : faifant a Vieuyequefle 
Quilpleufllepreferuer de lafouldre & tempefle^ 
Et d'vn nombre fi grand, qu'ilvoioit d'ennemis 
Qui s'efloient contre luy en la campagne mis 

Sa prière finie entreuoyant les armes, 
Ve ce diuin guerrier, entre tous fis gendarmes, 
En fin ame ilfientit ie ne fiçay qu'elle peur 
Qui vint îeîfouuentant fiufir fin trifle coeury 

Comme il en prit iadis a ÏHebrieu Moyfie, 
Quand Dieu voulut qu'il meift fin Jacob enfranchifi^ 
Et qu'il vint appeller îeffroyant Gedeqn' 
Pour heurter Madian , a ïaueu de fon nom, 
Mais tout incontinent cefle crainte diurne 
R'ajfeurantfis efpris, refchaujfantfiapoittrine, 
Luy fijl refiuuenir que c'ejloit des hauts lieux, 
Que î^inge eflloit venu exprès en ces bas lieuxf 

Qui luy tint tels propos dignes de grand merueiUet 

auquelprefia foudain bien entent ifue Oreille; 
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Ne crains point,ô bon Roy ^ie fuis vn des Heraulx 

Enuoyéiu fort Dieu âeflenâudes Cicuxhaulx 
.Afin de iaffeurer que tu as trouué grâce 
Deuant le front piteux defa diuineface, 
jAyani au long ouy, en l"urgente Jàiflo» 
De toy & de ttsgents la deuote oraijôn, J 

Et qu'il veut fans delay te donner la viEloire 
De ces fiers Espagnols ; pleins &e vent & de gloire, 

JNe retarde donc plus , marche droiÛ de ce fat 
Tour Animer tesgents de ne s'épargner pas: 
Je feray deuant toy au milieu des aUarmes 
Ou tu feras par moy incroyables faifls d'armes. 

Mais donne toy bien garde, o bon Prince 0» grand Roy$ 
Parler a tes foldars aucunement de moy, 
L'Eternel ne veut pas qu'à d'autres foit-congnue 
Qua.toy fui enxe lieu mon expreffe venue. 

Au mefmeinfant il fent vneforce <&r vigueur 
•Qui plus que ci deuant luy enflamma le cœur, 
Et s'en va de ce pas retrouuer fur la place 
Sesgents qui tattendoient : qui d vne braue audace 
Sont bien delibeye^dexécuter bien tojl 
La fainEle volonté du grand Dieu de la hault, * 
Couurans defles Lorrains, &bafane%jdEîflagnCi 
Et de leurs alliexja fanglantecampagne, 
Leurfaiflant refentir la force de leurs bras 
Par les coups redoubla, de leurs bon s coujlelas 
Les laijfans ejlendus roidesjnors fur la terre 
Esfhuuans a leur dam les hja%ars de la guerre. 

Si tofl que de retour fut H E N R ï i f Bourbon 
Vereuoirl'ennemy: l'EJcuyer Foule-bon. 
Luy baille le Courfier de forte & bonne taille 
Ordonné pour feruir le tour de la bataille, 

( C iij 
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Pouîe- ^ A m ' l t ^ m n Ë ^ R°~>ne ^ e s ^ v ° } m 

bon P re ^ c c o m P a ^ >

n ^ v n autre dy duott cinq mois, 
fente au bondijl, qui hunnijl, qttipjaphe &fat£î ragey 

Rovfon ^e•/**^ouc^eefiwm;int:-> bmjlantenfoncourage, 
Ch" lal Qt1^" n'eft1(i A u c o m ^ a t 5 Povr monjher la valeur 
de puer QttjlA de p ere en fils y&fbn gêner eux cœur, ' 

r e ° Vefjîts lequelil monte, & qui dvne allegreffe 
Quil fèntit en fin cœur yfon parler luy adrejfè: 

Cefl auiourdhuy qu'il faut tout amfi que Bayardy 

Combattant vaillamment, ne craignant nul ha%ardy 

*A cent fois exposé ypour fon Regnoult fa vie, 
Se monjlrant courageux fur latrouppe ennemiey 

Que toy y quits yffu de fes petits enfans, 
Ramenés auiourd'huy (fUs tous chefs triomphons) 
Du combat ton bon Roy: fay de tahardieffe 
auiourd'huy combattant prtuue de taproueffey 

vélors feparlera yforty victorieux, 
T?lm qu'on a iamais faiEl, de Boyard, en tous lieux 
Estant au quatre coins de ce monde femeey 

Du nepueu de Boyard, la bonne renommée. 
Et puis tu te verras tout fùant de retour, 

Reuenont du combat que nous aurons ce iour, 
Carreffe d'vn chacun î & qui pour cejlepeine 
Te donneront ton foui, tant de foin que d'auoyne% 

*Apres qu'il eut ce dit, foulebùn fin premier 
Luyprefente vn armet faict cCvn fort fin acier 
~4l'effreuue des coups : qui luy mifl fur la tejley 

Sans aucune façon y fauf d vne double crefley 

.Enuironné autour d'vn beau panache blanc 
Que l'on voioit de loin, 0* fon cour fier autanty 

Qui fe monflroit a voir ,fehaujfantyfî terrible 
Qj< en trouuer vn pareil ilferoit impojlible. 
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il demande eu après a fesgentsle bouclier 
Qùjl ejioit de porter aux combats couflitmier: 
-Ouurageplm qu'humain , & dans lequel enclojès 
On voiott engraué infmtex^ de cbofis, 
Entre autres vows voiex^ graué fort proprement 
De ce ditun Loys le famEl embarquement, 
Quand ilpaffa la mer, bouillant en fapoiflrine 
Jnîfiré delà haut d'vne chaleur diuine, 
pour aller attaquer Sarrasins <& Payens 
Qui pour lors detenoient la terre des Chrefliens. 

Vous auiezja aufîi Çtpremière arriuee 
Depuis qu'il fut party, ait naifengrauee, 
Dedans cefle belle Ifk ou la dame Cypris 
lut par les habit ans en tel ejlime &pris 
Par les fieclespaffeT^ : -n'ayans la congnoiffance 
Du grand Dieu de la haut, & fi plains d'ignorance 
Qujls luy facrifioient &prefentoient leurs vceus 
Tant eJloientabuJe\j,ces pauuresmalheureux: 

La commendoitvn Roy entre tous les fens fige 
~4yme & redouté, inuincible en courage, 
De race dejcendu.de ces Princes François 
Qui s'ejloient par le ferfaift voye tant de fois 
*Au milieu des combats: contre lesinfidett.es, 
Sur le/quels fes oyeux auoient ces Jjles belles 
Conqutfes parleurfang : venus de la mai fon 
De ceux de Lu%ignan: de laquelle le nom 
En bruifl encorpar tout les nations Eflranges 
Retentiffans desfiticts de fes haultes louanges. 

Vous voye^là auj?i le def-ambarquement 
Les Plaifirs, lattegrejfe ,&le contentement, 
Qujl eut de voir def cendre en cejle Jjle opulente, 
Vn figrand Prince 0* Roy, auecques mainpuiffante, 
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pour faire tefle aux Turcs : qui contraires defoy 
Tenoient d e ÏAlcoran Mahometicq la loy, 
Les doux embraffemens la iqye & la careffe, 
Des Princes & Seigneurs, qui de grande ließe 
Gettoient l'armes des y eux, ou les plus apparens 
Sortis de leurs vaiffeaux ,fi trouuerentparens, 
Lesfeßins les banquets ,&*la fuperbe entrée, 
Qt£onfifia ce fainb~l Roy ,par toute la contrée. 

Vom auexjaaußi comme apres que fisgents 
Se furent r'afrefihtSyVenu le beau Printemps, 
il s'embarque fur mer auec toutefa fuitte 
Prenant le droifl chemin de la routte d'Egypte: 
Et comme les vaiffeaux cuidans venir a bord 
En furent empefchex^ par le cruel effort 
De ces AEgyptiens : ou les foldars de France 
Abordent nonobflant leur forte refiflance, 

Et fut ce mefme iour la noife & le flebat 
Vuidé deffws le champ par vn braue combat: 
Les ennemis contraints quifler la belle plaine 
Du port de Damyette, a la trouppe Chrefiienne; 
Le Haure enfanglanté : & tout couuert de corps, 

CÔbat "Des Sarrazjnsgiftnsa terre demy mors: 
des Frâ- Qui furent tous deffaiEls par nos foldars de guerre 
çois te Auant mefme qu'auoir tous mis le pied a terre, 
ÎEgypti Sauf quelques principaux çombatteurs excellent 
ens. Qui fe montrèrent lors courageux & vaillans, 

Làprincipallementfut veu deffus tarène 
Combattre d'vn grand cœur vn braue Capitaine 
Remarqué entre tous Payens & Sarraxins, 
Qui fut mis a la mort par les puiffantes mains 
De ce grand Roy Loys : luy ayant fin eifee 
Apres vn long combat dans l'efiomach trampee: 
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Vom voiezja aufi après ce grand meêref 

Qui ejloit aduenu & tombé fur le chef 

De ces trtjles Payens : les cris, les pleurs les plaintes, 

"Dedans ce beau bouclier au naturel depaintes, 

Qui craignans du François anime la fureur, 

Tomgenerallement ejlonne^perdent cœur, 

Etnontpds feulement le courage d'entendre 

Tant ils font efperdm a leur ville dejfendre, 

Mais mettant mal fur mal plains de mefchanceté 

Mirent au quatre coins le feu de leur cité. 

En prenant leur chemin pour fauuer leur perfonne 

Vers la forte cité d'Egypte Babylone, 

Ou le Roy les pour fuit auecques tom fesgents 

Quife monjlrerent lors contre ces fers Payetts 

Tellement anime^, que la plm grand'partie 

De fes Egyptiensy delaiffa la vie, 

Ou quelque peu après dedesfitQ* defdain 

Mourut legrand Soldan d'Egypte Meledin, 

Vom auiexjaioignant au vtfpainte «(3* defcrite 

Du fis de Meledin l'injlance & la pourjûitte, 

Nommé Melexala : qu'il fait!; vers les Soldant 

Monarques, Potentats Roys Mahometans9 

Gouuerneurs des pays dTnaJles de Syrie, 

Philarchesprincipaux de theureufe Arabie, 

Remontrant par raijbns les incomeniens 

Qui pourraient aduenir fies Princes Chrétiens 

^iuoientpris Babyloh : & les trouppes & bandes 

Qupn recongnut de loin par les plaines & landes 

Enuqyexjiu fecours de fes Egyptiens 

De tom les Potentaïx^des Royaumes Payens, 

Et le nombre de/quels ejhit tel que les plaines 

De vingt lieues autour en eftoient tomes plaines 
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Qui Je vtndrent camper près de l'oji des François 

Pcnjàns efpouuanier par leur braillantes voix 

Qujls faifoient arnuans : l'muinable courage 

Des Cl)rejliens valeureux : mais quqy cejl d'auani tge 

Leur ejleuer le cœur : qui leurs cœurs indompté^ 

N'ont peu tjlre ïamatsj?ar crainte fm'montex^ , 

Mais tant s'en faut, s en vont £vne affeuree audace 

Attaquer [ennemy iufques dedans la place 

Ou il sefioit campe : auec vn tel effort 

Quilspropofoient mourir ou bien tout mettre a mort: 

Et voyant le Soldan la rage & la furie 

DeJes braues François qui d'vneface hatite , 

Marchaient contre les fens : fentant ta vne peur 

De les voir en telpoinEl qui luy gelait le cœur9 

Et que par vn combat il ejloit tmpojlible 

Depouuoir furmonter ceflegent inmnable, 

Ayant par tant defois<eïJ>rouue les fors bras • 

Des François courageux • en infinis combatsx 

il dijfere le choq : -ф» ce que fa puiffance 
N'auoitpeu furmonter penfe par patience 

L n Pouuoir texecuter : & de ce Sarraxi» apelte , ГУ , ~ 
& la fa LeconjeilJuccedaJibienpour ту enfin, 

line en ^ e 1иеН№е PeH aPres ^ Pefle & la famine, 
l'armée ^ m t t e ^ e m m t faiftr dei François la poiflrine, 
de faint ^&^esc^>flmPsefi°'entpl{lim^es tnijèrables corps, 
т De ceux qui de famine ou de pefle ejioient mors. 

* ' Les autres qui efloient reflezjleiyompagnieSb , 
Combienqu'atteme^degrtefuesmakdies, , , 
Rejbuldent tous entreux parUurs glatues trenchans 
Mettre fin a leurs maux, & faire battre aux champst 

Si tojl qu'il feroit tour, & entrer de furie, ,.,v 

Quoy qu'ildoiueaduenir^furleur infanterif, »4,,> 
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Choififfant deplujlojl en combattant mourir^ 
Q^jn vwànt tant de maux, ¿7* de peines fouffrir, 

Le lendemain d'après les enfeignes chrejliennes 
On vid mi fes au vent , comme aujù les payennes, 
Et foudain les François d'vn magnanime cœur 
Attaquer les Payens dvne grande fureur, 
La ou firent tant fats dexploiêis ¿7* hauxfaiEls d'armes 
Par fes braues Chrejliens, es plus chaudes alarmes, 
Que vingt mille Payens furent mors renuerfex^ 
Sans ceux quis'enfuyonsfe trouuerent blejjes^. 

Mais le Ciel qui d'ennuis a la parfnguerdonne 
Les pLufirs qu'aux mortels auarement il. donne 
Te rouit ̂ 0 Robert : pendant que tu pour fuis 
Les bataillons rompus du peuple circoncis, 
Ny tes peuples dArtoys > ny ta race Royalle 
N'eflongnerentle poinBduton heure fatalle, 
Nojlreheurfinit en toy : car le voilage Mars, 
Abandonna dejlors les François ejlendars. ' 

Car Dieu qui ejl la haut qui veut la patience 
De Loys approuuer, tourna fur luy la chance, 
EtvidonauJlitofldtsSarra^ns foldars 
Les François inuejlk : chargezjle toutes pars. 
Qui combatent fi bien & d'vne telle audace 
Que tous en combattons moururent fur la place, 
OubienfatBs prifonniers : nonobjlant la valeur 
Quils montrèrent pour lors, tant fut grand leur malheur 
Là mefmes ce fainB Roy fut pris des aduerfiiires 
Nonobflant fin effort fuiui de fes deux frères., 
Qtu quelque temps après fortirent deprifon, 
Ayant entièrement s fatisfaiB leur rançon 
Ses frères renuoyant en France pour leur mere . 
C onfoler de la mort de Robert fin fainBfrère, K 
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.Lequel moit.ejlltrouue.entv.elescorps 

De ceux qui combattant, furent .recongnwmor,ts9 

Ou ils'.eÛoit acquis la Couronne de gloire., 

Obtenant par fa mortde Satan-la viéloire, 

Son ame maintenant citoyenne desdeux 

Contemplant nqflre Dieu amc les bien-heureux9' 

Recompenfe &loier du fieruiteurfidelle^ 

Qui mourraxonflammentpour la ittfle querelle 

Du nom de IefusrChriJl : puis vous voie^, fur,mer., 

Paintesau naturel lesnautres voguer 

Sitojl que ce bon.Roy entrâtes mains auares 

"De cesxruels Payens ,-infidelles ,barbares., 

'Lafiupefbecite deDamtette eutmis, 

SuiuantJafoyiuree, &fon accordpromis3 

Tirant vers; la Syrie, auec touteft fiuitte^ 

Delaijfantlepais de lafertille Egypte. 

Cependant ce fiainSl Roy nefloitpoint en repos^ 

Mais faifoit^echercherfoigneufement les os 

Des Chrefliens qui auoientejlé tuep^en guerre, 

Xi' ' j QMluymefmeamaffoitça&lafurlaterrez 

ç _ Commendant a fisgents de les faire ferrer 

• °ys» Pour les faire en après dignement enterrer* 

in Fùft rebaflir Iaphet proche de, la marée., 

I aul EtlabehcitèdufortdeCefaree^ 

mile;,& £tfortifie au&ïopulente Sidon 

lonui le patrimoigne ancien de la chafleDydon. 

en avie Vomauie^laaufii dedans ce bouclierfaintes 

^•73* Zatriflejfe, îennuy, & les grandes complaintes, 

Quefaifioit cefiainSl Roy , lors quileut entendu 

Que fia mere honorable auoit a Dieu rendu, 

Le tribut ordinaire a toute créature 

Qui en-ce monde a pris viuante nourriture. 
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.•Son fiudain fortement, leperii^ le danger, 

(Qu ilfe md depuis voguant deffits Unter, 
^ttent qu'il eut pris port a Tere en Prouence, 

iPourfaire fon retour au Royaume de France.: 

JL'allegrejp de cœur 0* le contentement} 

Que le peuple.reçeut a fon aduenement, 

Extrêmementfafché défit fi longue ab fente 
De ce voir fi long tempspriuède faprefencç> 

•Chacun de fis Jubie&s vientpourl'enuironner 
On n eut pas ouy lors Dieu de fin Ciel tonner,, 

'Le nom de ce bon Roy Parmy le peuple voüe3 

:Le feul nom de Loys, eü toute leurpatvile. 

La efioitpaincT: außi comme après fin retour 

X?Egypte., 0 Sirie,0 gu'tleutfaiB feiour 

jQuelque efface de. temps au Royaume de France 

Contenant Ces fubieSls en fon obeiffance, 

>La rigueur qu'il tenoit aux volleurs, 0* mefihans, 

Qui pendant fon abfmce amient tenu les champs,, 

,Et a ceux quiprenoientjde façon exécrable 

iDugrand Dieu Souuerain le nom tant vénérable, 

Mewtenant zmehacun, dejfous fes bonnes loix, 

.Aymé, 0 redouté, par fur tous autres Roys, 

Embraffant la vertu, craignant Dieu, fuyant vice} 

Rendant tant au petit qu'au plus grand la iufiice. 

Et comme ilpropofa quelques vaiffeaux armer 
Ne fefouumant plus des périls de la Mer, 

Et aller attaquer iufques dedans fa terre 

Le Barbare Âphricain : luy faifantforte guerre, 

Pour îaugmentationàewfirefainSleFqy, 

Et l'abolition de la maudite Loy 

De timpofleur Mahom : 0 defaiEl il s'embarque 

Sans craindre U fureur de l'implacable parque 
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Voyage ^4 iA meYçy des fl0ts , des vagues, des vents, 
de faint ^Hec trois de fes fils: mais il ne fut longtemps 
Loys en ^ voguer fur la mer, qu'il ne fentijl l'a rage 
Aphri- -PE Neptun irrité -.furuenant tel orage, 
que. jjA 1 j)ieu ^ue [es patrons commandons aux vaiffeaux 

Furent contraintes laiffer a ïabandon des eaux 
Leurs Nauires flotter : antennes, & cordages, 
^4 la mercy d'Eole, en leurs trijles courages, 
Vu tout deÇeffcerezj mais Dieu qui eut le fin, 
De ce dium Hero^jt ïextreme befoin, 
Le garda de périr par la fureur des Ondes, 
Tantofl ça, tantojl la, courantes vagabondes, 
Etflft que fes vaiffeaux après auoir ejlé 
Efcartexj\uelque temps, viennent en fureté 
En l'ijle de Sardaigne : la mer appaifee 
Part aujlt tojl fuiuant la route encommencee. 

Quel contentement voir ces Matelots ioieux 
De nouuel efchapex^par la faueur des deux, 
D'vn ft proche danger prenons es mains les armes, 
Battre le Dieu marin a grands coups de leurs rames^ 
Le contraignant ployer fon long & large dos 
Soubs leurs vaiffeaux de mer le frappant fans repos 
Qm font tant par leurs tours qu'ils viennent au riuage 
Ou ladufut bafly tantienne Carthage. 

Eftans la arrme^jls trouuent fur le bord 
Jnfn'ts grands vaiffeaux , qui ejloientpres du port, 
Defquelsfut mis a fond la plus grandepartie^ 
L'autre entre les foldars ( fauuee ) départie^ * 

Et puis de la s'en VA afieger promptement 
Cefle forte cité, qui fut fortbrufquement 
Deffendue desfiens \ qui laiffent la muraille 
Pour fe venir ranger en-ordre de bataille, ; ' 
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Qui attaquent fes cents d'vne telle fureur 
Quils rtffemblotent a voir tant efloit haut leurs cœur9 

Aces vieux Aphncams : dont encor ejl femee 
Par leurs braues exploiSls par tout la renommée. 

il fut tant eîpandu de fang des deux cofteç^ 
Que les champs ev eftoientpar tout enfanglante^, 
Et bien que fort long temps liffuefut doubteufè 
Defitrifle bataille : & guerre fipiteufe 
Tant il ef oient efgtulx en proueffe <& veilleur, 
Neantmoin*$ a lafn tomba tout le malheur 
Deffws les Sarrasins : qui touspnndreut la ftutte 
Craignans de nos François laprefente pourfuttte, 
Excepté ceux lefquels furent ejlendm mors 
Ne pouuans foufienir leurs furieux effors, 
Ou bien fxiEls prifonmers, & la riche Carthage 
Surprifepar nosgents delaiffeeau pillage,. 

Et de ce non contans gaignent toufiourspays 
Propofans d afieger la ville de Thunys, 
Du Royaume Aphricain eftant lapnncipalle: 
Ou le Roy Sarraxin tenoit fa cour Royale, 
Et lequel aduerty met fes foldars aux champs 
En point ¿ 7 * bien arme\en bel ordre marchans, 
Qui viennent brauement d'incroyable furie 
rencontrer ce fainb~l Roy t & fa troupe aguerrie, 
Qui fi bien lesreçeut, que dix mille Payens 
Furent recongnui mors ,par les mains des Chrejliens, 
Et les autres reftezdvne telle deffaifle 
Contraintes dedans fhunys défaire leur retraite. 

Mais comme il ny a homme au monde tant fo/t fort 
Quifepeujl affeurer de ne fentirïeffort 
De la fier e Atropos : faifi de maladie 
Rend fan Esfrit a Diep t del^iffant cçfte vie^ 
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^4uecvndefisfils,quidetheuraprefent 
Eß des diuîns efpris en repos lomffant, 
Laiffe dedans les cœurs de fa vie tant fitinte 
La memoire engrauee, & tellement emprainte 
"Des Princes & Seigneurs ,&de fon bon renotn 

. Qua iamats il fera memoire defon nom. 

Ha bon Roy qui du Ciel cognovs le grand outrage 
QuonfaiEl a ceux qui font venus de ton lignage, 
Les troublant en leurs biens : fi les Vieux immortels 

Prière à Ont quelque foin de nous miferables mortels 
Dieu de Pendant qu'ils font la haut -fais bon Roy ta requefle, 
l'auteur. vdcegrandVieu des dieux, quefonfouldre , ¿7* tempefle, 

lleßance ça bas fur ces perturbateurs 
Qui de ces troubles grands font les chefs autheurs, 
Qui foubs le faintt manteau de nofire Eglifi fàinèle 
Couurent [ambition dont leurame efl attainte 
Pour voler cefieslat'. ha fais que ton enfant 
Par ta fainfie oraifon demeure triomphant 
Ve tous fis ennemis : &pour tel bénéfice 
Chacun an te ferons de bon cœur facrifict, 
Quifira tefmoignage a lapbfterité 
Vu fin qu'as eu de nous en noflre aduerfitt, 
Que d'auoirprefiruè long temps après ta vie 
Ce Royaume François de PEjpagnolle ènuie. 

Le ROY donc ayant mis la targue dans fon brus 
Ve laquelle il s aidoit volontiers aux combats 
Prent fapiflolle en main toutepreße efmorchee 
Vnfort boulet dedans, ht pouldre bien fichée^ 
Et ainfi droit!; s'en va au milieu de fesgents 
Quil trouue tous dreffexjn bel ordre en leurs rancs 
la tous preß a choquer [Ejpagnotte arrogance. 
Et au/quels derecheffifi cejie remonfirance, 

il nous 
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il nous fxut auiourdhuy ,fold,.m eflreveçorSy LIÀÏ'À F̂-

Défaire refentir nojlreforce dç ça.rps gîte E!u 
ces fiers Efb.t»nols : nom rendons tous, d'euxmaiflrti Roy a 

J vu tant la vertu de nos mânes ancèftyes, I e s 1 0 

Qnj tant de fois leurs corps a [abandon, ofâ mis dars» 
Vmr de captiutté delturer leur pays, 

Courage compagnons & nous eil la victoire 
Faifons qu'il foit 'lz noiïs a l'uduenir mémoire. 
JlCrTiztîe^deuant vous, le iour de Coterai, 
Ou par noftre valeur & force de nqs bras, 
Nous défîmes du tout l'armée de Ioyeufe 
Qui marchoit contre nous fifîere & orguMeufè. 

C'eft auwurd'huy qu'àfaut que: nous foyom vainqueurs. 
Mes bien ajrzi^fôldzrx, de fes îïéfrre s Ligueurs^ „ 
Le grand Dieu de Uha»t,pour le fèttryfauortfè 
Qui congnoijl noflre cœuxnoftre belleentreprise. 

Et ne voye^vompas fw^ngetdmantvôM 
Qui eflpreft attendant pour combattre pour nous} 

Cejle haranguefaiêle il retourne en fa place 
Faifant commandement quhomme nefedeffiUcc 
Quil ne îeuft ordonné: &* appelle Chomhert 
Lavifierehauffee & le vJftgeouvert. 

Vous fcauezjespropos'qwàeus [autrefèpmaiti& Propos 
*Auecques vous ejlant (dit il) dejfus /* pLtinA • du Roy 
De la ville de Dreux : <& ce, qui sejl paj?éy au i eu-
JeJçay bien que ie tay en mei difis offenfîr « > neChô-
Mais tu excuferas mat prompt/tudfgrande, ^ s i bert. 
le nay iamais dçioy, hy de ceux de ta bande M O VN N T 

Douté aucunement ï Chombert tenant lesyeuX- I V 
EJlonne des propos de ce-Roy gnatieux ' > 
Luy contre refftondit honteux,en fan vifage, I 1 ' 

iln'appartient pjiï^irQ&wpJfiifttMrJùg* ' J J 

I 
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Ve fon Roy ou Seigneur je fentir offence, 

. Lors Principalement qu'il le void courrouce, 
Vw [ermteur Iamais ne ioibt mettre en mémoire 

I Ce que iuy aura diet on Seirneur en coilere, 
bertau _ ' J

 r l

J ^ , , , 
•N Tu verras auiourd huy, Prince plain de valeur, 

Quel eft de ton Chombert enuers toy le bon cœur, • 

Combatant a tes pieds :' mfqda ce que rauie 
Par la polie Atropos ^luy ait efié la vie, 

D e la Qui verra vnfignal de la fidélité 
mort de Venojlrenationalapofterité, 

Chom- Et a moy le nepueu de Chombert vnegloire 
bert liu. Vont a iamais fera mémoire , en noflre hijloire. 
xiij. de Or pendant ce difeours on voit venir d'enhaut 
la Hen. En armes bien monté, taifnéde Mariuault, 

Qui droiél s'addreffe au Rày, remonftrant que Humiert 
Nefloit qu'a deux.mil pas de la troupe guerrière, 
( Qui auoit auec luy du moins deux cens xheuoux 
Qui les meilleurs ejloient & tenus les plus beaux s 
Vu Pays picardin : ) attendant fur la plaine > 
Mandement de chargeriez troupes de Lorraine, . 
Et efloit ia tout prejt fâchant hvolonté » •' 
De marcher au combat de par fa Majeflé,• V U VRJ 
Le priant qu'illuypleujl,tant qu'il euftfit dejiharge ^. * 
V'Humiere ,&de Mouy, différer cejle charge* 

MaU luy comme guidé de ce diuin Efprit V . ? X 

Qui l'heure du combat ialuy auoitprejcnt,'> 3 - .4 « \ J \ 
; Refolut en fin cœur quoy que^etfoit t^waille . T O/.MVI « 1 

_ _ Sans plus long temps ta rde^ de donner la baçxtBejz ASR « * <_ \> 

met (A R e m o n f t m n t effm àesfilm phiffansmondam? •* r> « 
^ SanslagracedeVieu^eslreinutih&tùdin^ \> V> -̂(,"\ 

. Et qu'il auoit enVieudatoutfitcmfioMe U ^«.-«^T^O ,̂ 
e n — i e U {Noncomme fennemy)en fa^a^epaiffm\&,v: \u\"f^ L 
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Tenant pour tout certain au profond de fon cœur 
Que de cejle bataille il en aura l'honneur, 
Et qu'il le contraindrait par fa viue pourfuitte, 
Efpouuanté de dieu, en fin prendre la fuitte. 

Et voyant Martuault la refolution 
De nojlre prince & Roy plaine £affet~lion 
Suit &v4umont Marefchal délaifjant en arrière 

Fin du dixiefme liure de la Henriade de 
Sebaftian Garnier. 





Les ar
mées s'a 

U O N Z Ï E S M E LI
VRE DE L A H E N R I A D E D E 
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O R Ont les vrais Royaux , 0* Ligueurs tant marché 
Qtùls fefintala finivn de l'autreapproché^ 

Les Tabourmsfinnans , Trompettes £fdatant es^ 
Faifans retentir l'air de leurs^vaixèffroymtes: -i"«-»-oo» 

On voioit les Cheuaux quidfioient de haut pris * 
De ioye 0 defureur, lors tellenk-ht ejfim 
Entendans ces clairons : quej'tftoit a grand peine, 
Quon les pouuott tenir a force par laplaiae 
Qujls ne font au combat :pour mmjlrerde leur cœur 
Quelleejldepere en fils ïincroyable valeur 
Et principalement ce bon cheual de guerre 
Qtfon auoit amené rûagueres d'Angleter,re9 

( Deffia lequel efioh monté en beltmoy 
"De toutesparsarméH E N R Y mijlre grand Roy) 
Que F on voiah dller a volte, 0* apajfade, 
Tantofl rongeant fin frein ,a,eattybette, 0* ruade. 

Le Roy donques voiant les ennemi* fi près, 
Enuoye le courrier Membrelin tout exprès, 

Ou ejloit rattiral defimArtilleme, t^êb f C-
Commendant de tirer, dans [armée ennemie. I-
„ , ' N . '„ LIN.COUR 
Et donner au trauvrs uiejtoienttous prejts . R JG R J U 

Ne refiant feulement qùa, mettre les boulets. Roy 
Etdefaiâiaujïitaflon-vidvne fumée ' 

Sortir de nos canomitrmerfant leur armée » 
F tij 

1 
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L* rtille ^ u e c 1 H e s ^es boullets qui alloient renuerfans 
. . ç Autant qu'ils rencontroient dennemysparles champs, 

neiou • YAiÇansau^igranibruït,quelefclatantTonnerey 

Qui tombe droiSl d'enhatit, fus cejle bajfe terre, 
Lors que le Dieu des Dieux, tujlement irrité, 
Dejlafche dejjus nous fa fouldre desfité. 

La nefruit de rien l'enchantée parole, 
Dont vfa ( comme on diSl ) le grand PanigaroUa 
Les coniurations, les chapelets, la Croix, 
Les murmures facre^, quifortoient de fa voix, 
Courant parmi le champ, comme vn que la manie 
Troublé en fon cerueau violente manie. 
Ses difcours fantajlics ,prometant aux Ligueux 

Pani - Qui mourraient au confltB,le royaume des deux, 
rôle s'é- ^ur ^e<Jue^efi'nt pere auoit toute puiffance 
£• . j. Ainfi qu'il dijcouroit par fa beûe éloquence. 

Carfi tojl qu'il ouit lefpouuantable bruit 
Du furieux Canon, du champ fefuanouit, 
Delaiffant les ligueursfenfutant a grand erre, 
Gettant tant chappellets, que la croix contre terre 
Quil tenait en fes mainsi & bien luy feruit lors 
D'auoir vnbon Chenal: carcefloit faifl dejlors 
De ce braue prefcheur : & s'en va droiél a Mante 
D'vne feburefaifi ( de fraieur ) violente 
Luy s'emblant toufiours voir au deuant de fesyeux; 
Le Royal qui le fuit d'vn bras victorieux. 

Si tojl que des deux pars eutfaifi l'artillerie „ 

i J O ETcope- Son deuoir de tirer: vne efcopetenie , , \ 
tenedes Ce faiSl des deux cofte^: les balles près après 
gents Tombantes furie champ ,auf$i dru & eïjpa'ts, 
de pied. Que les Eftourneaux noirs dejcendans fur les vignes 

( Pour manger les raijins } des bois circonuoifnes3 
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lors que le Percheron , ou Normant ejlranger, 
Vient au pays Bloifoys, vers Cour , pour vendanger. 

O "Dieu o quel horreur, de voir cejle tempefle, 
Vous voiezja vn bras d'autre part vne tefie, 
Vne cuijjè, vne main, & vnpeu a l'efcart 
Vne iambe emportée, vnpied de l'autre part, 

lime semblait voir lors les géants de la terre 
Qtu fe mefcongnoiffans voulurentfaire guerre 
^4ugrand Dieu Iupiter : quand il leur fit fentiv 
Sa force, & fa vertu, dvn tardif repentir: 
En les foudroyans tous, de fin fouldre ordinaire 
Delafchant dejfus eux l'ire de fa colère: 
Brifizj&'fracajfiz^ en dix mille morceaux 
Pour feruir de paflure aux bejles & oyféaux. 

De ce premier confii El y perdirent la vie 
Grand nombre de Ligueurs de leur infanterie. 

Quoy voyant lennemy mande aux cheuaux\ hgers 
Compofixj£~4lbano'is, & d'autres ejlrangers 
De leurs pas auancer: donnant en la bataille 
Du premier efeadron, de l'armée Royale, 
^4uecques leurs long bois : en défendant d'amont, -
O u commandait pour lors le Marefchal d^imnonu ± 

Noflre Heflorfort toyeux que nojlre artillerie 
*4uoitfi bien donné dans leur infanterie, , k> 
Enuoya vers d\Aumont de regarder a tuy, 
Et d'aller au deuant du Ligueur ennemy. 

Et pour encoresplw enflammer d^auMtage > 
DesPrinces,desSeijmeurs^&foldarsle courage, x c 

Commande redoubler trompettes & clairons, » . ^ 
Enfaiftnt retentir les aims^ dss muwons, v . ^ s * 
Sortant vn fi grand bruit du cliquetis des armes, 
Que les cheuauxplqy oient ,fiubèlefam des gendarmes* 
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Le Marefchal d'Aumontfe fintant bien heureux 

D'auoir commet*dtment d'attaquer les Ligueux, 
Mettant devant fes yeux fon antique nobltfje, 
Et difes bif-ayeulx leurs faifls & leurprouejfè, 
Auec fon bataillon s'en va ioyeufement 
Pour trouuer ïennemy, marchant affeurement: 
Qui entre le premier deuant tom en bataille, 
Criant tant qu'ilpouuoit : fus a cefle canaille, 
Monflrons leur ( mes amis} la vertu de nos bras 
Et combien font trenchans nos larges couflelas. 

Sus qu'vn chacun de nom vaillantement s'efforce^ , 
A monftrer auiourd'huy quelle fera fa force, 
ils ne font gents pour nom demonflrons nom franco» 
Sur ces Italiens frappeiçj& Albanois. 

Ce difant ilfauance, entre tom fesgendarmes, 
Faifàntfur fes Ligueurs, infinis hault faifts d'arme 
Tantojl ça, tantojlla, frappant de toutes pars, 

L e Ma- - S â n s efpargner vnfiul des ennemis, foldat;* 
refchal S'adrejfe au premier ranc, vn grand coup-delache 
d'Au- Sur vn des principaux luy coupant le panache 
mont Du cafque qu'il auoit :& le coup fut fifart ' ^ 

charge Qtiille verfiapar bas, furie champprefque mort,-
l'enn e- Luy donnant derechef vn-caup dedans la bouche " \ 
my. Duquel coup roide mort fur la place le couche. , ' \ 

Et puis de la s'en va £vn courageindompté. v , 
Vn entre autres choifir qui s'esloit efcarta « 
Luy tirant figrand coup deffmfadouble creflt * ^ 
De tarmet, qùd luy fend la moitié de la tejle3 ci ^ -
Tombant de la hauteur defin çheual a bas 1 

Sur le champ renuerfé l'enwyant auitreffiasi. -\ •» i t m - i 
Quoy voyant Caponi qui auoit foyiuree v s •> 

Au figneur louio ivnemam affeuree, A - K < 
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Tire contre £~4umont, fentant fiifi fon cœur 
Devoir fou amy mort, à'vne extrême douleur: 
Ce qu'aperçeut d^Aumont, qui de fit bonne ejj e» 
Sans de rien s'efionner cejle lance a coupée, 
Et de ce mefine coup lequel ne fut pus vain 
Luy coupa tout a net le poignet de la m^in, 
Et ne fe contantant le frappe en la poitrine 
D'vnefloc qui pajja iufques dedans lefchme. 
Duquel coup tout le fang qu'il auoit en fon corps 
il perdit demeurant entre les autres morts 

Ioignant de luy ejloit Morttigny qui fait rrfge. 
De frapper, & tuer brujlant en fon courage 
D'vne fi grand ardeur qu'ilny aennemy,-
Qui ofeje trouuer combattant deuant luy, 
Encourageant fis gens,d'auoir delà victoire 
( Deffaifant tennemy)prefentementmémoire. 
Qui comme ilpourfuiuoit demy victorieux 
L'ennemy s'enfuiant : il vit deuant fes yeux 
Le conte de choifi. qui perdait patience 
Dauoir ejléblejfe dvnpuiffant coup de lance. 

Quoy voyant Montigni plain dire &defureur, 
Extrêmement fajché du dejàjlre& malheur 
Du Conte de Choifi:£vnegrand hardiefjè 
Pourjuiuit celuy la qui îauoit en la feffe 
En combattent bleffé, fit tant a, la fin 
Qml ïatrappa mettant a ces briefxjours la fin, 
Luy pajfant dans le corpsfin ejpee tranchante 
Sa vie tant foitpeu encores retirante. 

Or cefiuy ejloitfil%j£vn cardinal Romain 
Et luy auoit aprins a manier la main, 
%Au lieu qu'il luy debuoit grauer enfa poitrine, 
LA crainte du grand Dieu par fa bonne doftrme. 
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liny a pas long temps qu'il efloit reuenu 

De Naple : ou il auoit ejîélong temps tenu, 
Vour apprendre a piquer les Chenaux de bonne heure. 
Pour chercher çy après ailleurs fonauanture. 

Nonobflant que ChoijîJefentift fort blejfe 
Pour cela toutesfois fon ranc n'a point laijfé 

C o tnpa Mais tout ainft qu'on voit le Sanglier d'^rymanthc 
laifon. Qui fifentant bleffé, de fa hure effrayante 

Se gette a coup perdu rompant toiUes <&ret$ 
Pourfiïuant le veneur qui lattent aux aguets. 

^iinfi efloit Choift qui entre de courage 
Veffius ces ennemis, en faifantgrand carnage, 
Entre autres il rencontre vn de ces ^4lbanois 

1 R ° U E ~ Qui vantoit fes ayeulx defiendm autrefois 
ÎECIU Ves Vues Sauoifiens: natif de PigneroUe 
J ° " L T E . Quelques lieues diflant,du fort de Carmagnolle, 
*; * Quifèntit furfon corps la force (3* la vertu 

Vu bras fort de Choifii ^ fur la terre abbatu, 
Et comme bien tranchait ficpuijftnte aUumelle 
La luy faifant entrer iufques en la cemelle, 
Etfiitœufitofl veu fur la plaine ejlendu, 
Le champ rouge <&* vermeil de fan fong eïfandu. 

Choifi nenpouuant plus pour la douleur extreme . 
Quil fentit en foncœur, deuenupalle, blefrne, 
il tombe efvanouy tout au milieu des corps 
Ves ennemis(gifitnt)en la' Campagne mors, 
mettent que ï\Auemot la furie paffee 
Vint pour lefecourir, qui fa playe a penfiee. 

Lors ces Italiens voyons ainft le fis 
Ch oifî "De ce Cardinal mort, comme torn deconfs, 
bleiïe. Tafchentfe retirer prenans prefque la fuite, « * 

Mefnes les principaux qui amient la conduiBe 
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T>e ces braues Romains, en redoublant le fort 

Retomber defjus eux de la fatale mort. • 

Qwy voyant vn des chefs principaux d'Italie 

Fafchéau mieux qu'il peut fes troupes il rallie. 

Leurs tenant tels propos : or fus Italiens, 

Voule\ vous démentir de ces preux anciens, 

Iadis tant ejlime^fi vaillans, &fi jàges, 

Et ou font a prefent ( dites mqy ) vos courages, 

Reprene%vos ejprits ,penfix^vows les François, 

autres que non pas nous qui fommes Albanois? 

Orfus ne craignons point donnons leur en la face 

vébatons la fierté de leur trop grande audace, 

Lespenfizjvous d'acier : qu'on ne les peut bleffir, 

Et que ne les puifie^ de vos lances percer» 

*A ce cry derechef fut la dure mejlee 

Par ces Italiens encor renouuelee 

Qui ne dura long temps, car des noflres ïeffort 

Se monjlra beaucoup plus, que non pas le leur fort, 

Vn des principaux chefs de cejle bande fiere 

Vint furieufement droifl deffus la Saniere 

Se mettre a coups perdus : le cuidant a l'enuers 

De ce coup renuerfer : de fa lance an trauers 

Luy donnant defin corps : mais luy plain de vaiUano 

V'ejlourna brauement le coup de cejle lance, 

Pourfuiuant tellement ce cruel ennemy 

Le couftelas en main : qu'il luy coupe a demy 

Le bras dextre duquel il tenoit finejpee, 

Qui luy tomba des mains, encor toute trampee 

Vu fang noir des occis : tendrement gemifjant 

Sur la plaine ejlendu demi mort languiffant. 

albanais efionnez^de la viuepourjùite 

Vu Marefchal d'^Aumont ,&de ceux de fa fuite, 

G 
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Onles voioitfuir,par montagnes par vaux, 
Par campagnes ,par hqys, par taillis , par coufiaux, 
Non autrement qu'on voit foufier le vent de biß 

Compa Q*t<tndd'vn cours violent les autres il meßriß, 

ra. (on k J m e n a battant iufques dedans <vn boys, 
Non loin dißantde la de'ßiines fort eß>ois, 
Ou il fut quelque temps les fuiuans a la trace 
Comme on voit l'abbayettr qui le Cheureil prochaffi, 
Pour reuenir trouuer tous,fes gents amajfe^, 
Le Boy en fon quartier,quelque peurepofi^. 

_ Et tout ainfi qu'onvoit l'odorant Chien de chaffe, 

R p a Qui tout recentement laffè vient de la chaffe, 
ï ai ion. Tirer la langue hors : iufiqua ce qu'il ait pris 

De chaleur altéré haletant fis efprk. 
+Ainfii efioit £^4umont, reprenant fin halaine, 

Retourné du combat de l'incroyable peine 
Qriilendura ceiour qui efioit tout fiant 
Mourautprefque defoif altere haletant. 

Quipouroit racompter ̂  dire le carnage 
Qui fut faitfur le chàmpïlafureur & la rage 
"De nos brauesguerriers }frappans a toutes mains 
*A tors 0* a trauers fur leurs piétons Germains 
En leur remémorant ce beau iour de remarque, 
Et de leur trahifon , alaiourneed'marque, 
Nul ri efioit épargne, le champ rtaguere vert 
Veuint rouge defing des affomme%couuert, 
Vous rioie^Ja que cris , que pleurs fanglots & plainBes, 
Quefaifoient ces Ligueurs en leurs trißes complaintes, 
En maudiffant la Ligue , <& tous les fixateurs 
Qui de cefie bataille auoient eflé autheurs 
"Defiquels on entendoit de loin efjouuantantes 
*Ademy mors bleffe-xjes voix retentiffantes 
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Non autrement qu'on voit de/cendre auec grand bruit 
Vne rauine d'eaux ? qui vient fur la minute!: 
Impetueufement du haut de la montagne 
Sur le valon moiteux, de la proche campagne» 

Pendant que ïefeadron du fùperbe Albonois 
S'enfuioit dcfconfi£l, dedans l'ejpais du bois. 
Leurs Reijîres charbonnez^fur nox^gents fe ruèrent, 
Mats qui a leurs ieffeings brauement refiflerent, 
Ou furtous fijlparoir Charles le grand Prieur 
Secondé de Giury : quelle ejloit fa valeur 
Tous deux atxompagne'xjd'vne braue nobleffe 
De la France la fleur de toute laieuneffe. 

O quelcontentement, & quelplaifir devoir 
Tous ces ieunes François fi bien en leur debuoir, 
Entre lesquels ejloit ce Marquis magnanime. 
Qui regretant la mort de fon Roy légitime, 
Sans craindre le périlfans craindre Le ha^ort 
De Mars l'auantureux: d'entre les autres part, 
Entrant fur tennemy, courant a toute bride, ' 
LAfureur luy feruant de conduire & de guide, 
Se propofant en luy, mettant deuant fes yeux, 
La guerrière vertu de fes braues ayeulx, 
Tafchant a les enfuiure au plus près a latrace, 
Venu depere en fis de la, diuine race 
Du grand Guy de Laual : qui a efl'e iadis 
*Au pays de Bretagne, enfi grand los & pris: 
Et choifit au milieu de cejle troupe Almande, 
Vn qui fur tous auoit aparence plus grande, 
Qui tellement le fuit quefur terre il l'abbat, 
Ne durant ientr eux deux longuement le combat, 
Luy mettant dansfon corps fa bien tranchante effee 
Qui fut dedans fonfang iufqu'augardes trompée, 
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Dont fe tramèrent fort les Reijlres ennemis 
De voir cfl'y a BAS en leurs cœurs tsbahis. 

*Aymt f ici ce beau coup, fe monjlrant muinable3 

Vn autre il attrapa (en fes armes terrible) 
auquel le Comte lAusfnch auoit tantfai£i dhonneur 
QZS de le receuoir luy JerMnt de veneur, 
Die4 luy ayant d^nne la force, & le courage. 
Que d'ofèr affiiUir toute befle fauuage, 
Mois cela toutesfois ne le garantit pas 
Qjjl nepaffafl en fin lineuitablepas, 
Car cuidant s"euader il le bleffe derrière 
Le laiffant eflendugifant fur la poufiere. 

Ces sAlemans voyans mourir deuant leurs'yeux 
Ce veneur qu'ils tenoient pour le pliafurieux 
De leur fort efeadron -.plains de fureur & rage, 
Comme loups acharnez^ fur la befle fauuage 
Segetterentfur Ne/le : après auoir efîé 
De deffm fon Cheual, contre terregetté, 
Le laiffant eflendu comme fi ia fa vie 
Eut eflédefon corps la haut au Cielrauie, 
Soubs les pieds des Cheuauxgifànt entre les corps 
Cruellement blsfe, de ceux qui ejhient mors. 

Corami 2> voila maintenant,pauure feigneur par terre, 
feiation j r M t r o p ml,l'ieux ¿es <i>teux traiSls de la guerre, 
de L au- £ n fnjlnjj endroiEls de tongent corps bleffe, 
theur. Poutfejlre (trop vaillant) deuant tous auancé. 

Et toy braue Giuri, plain d'heur & de vaillance, 
Apoftl'O Hé te pourray-ie mettre,(oublieux) foubsfilençeï • 
phe a Qui tant defois tombant les l'armes de tes yeux 
Giuri. Pour paffer la douleur de ton due il ennuyeux, 

( Te Souuenant du Roy dejfunSl ) as mis en fuite 
Ces badaulx de Paris par ta viue pourfute% 
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\Arroufant les filons du ping des renuerfiz^ 
Que tu auois, Giuri fur Ici terre verfex^, 
Sans auoir pitié dvn non plus que la, Lyonne 
Qui court ça,, &puis la , enragée 0* félonne, 

T>efes petits perdus : 0 autant de troupeaux 

Quelle trouue paiffans ,foient par monts , ou par vaux, 

Ne pouuant retenir tire de fa furie 

Ne ceffe iufqiïa tant que de leurs corps la vie 
Elle leur ait ojlee : & vid on fa valeur-

( Lors principalement ) fur vn qui de malheur 

Se trcuua deuant luy : en la plaine campagne 
Qui auoitpris nxiffance en la baffe Bretagne, 

Qj2 vint afrontemeni s'attaquer a Giu>y, 
Mais qui a Uparfln s'en trouua fort marri; 
Car après s'eflre faiEl long temps mortelle guerre, 
Gtury bien addiféfigrand coup luy déferre 
Sur le chinon du col, dvn fipuifjxnt reuers 
Quil le fifl culbuter de Cheual a l'enuers, 

Q^ gratieufement ,fi Fomentant luy prie, 
Qujl le vueille fituuer luy remettant la vie. 

Mais Gtury enflammé de long temps en fon cœur 
Contre ceux qui tenaient leparty du Ligueur, 
Luy donna ÇI grand coup de fon fort Cymeterre • 
Qlj roide il le rendit eftendu fur la terre, 
Luy tenant tels propos : grandement imfé, 
Tu AS ce que tuas, a bon droiEl mérité. 

Ce Breton ejloitplan ctvne figrande audace, 
Qùilfevxntott ijfit de L diurne race 
Des fleigneuYS d'<Ajflerac : race qui ejl en pris 
En la BAFFE Bretagne : 0 qui FA fourceapris 
De ce grand Dieu : marin, qui fouuent faic~l la guerre 
En fa fureur terrible, aux hommes de la terre 
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Voifins de ÏOccean : a lors que dcjptté 

ilJe monjlre contr'rux grandement irrite. 

Qui s'alantpourmener, fa colère apaifie, 

Ne fe fiuuenant plus de fon irepaffee, 

De fortune il rencontre afiife fus le bord 

Del'Océan moiteux, vne fille a fin port 

Qni ejloit de bon lieu : & par fin beau language 

Fit tant qu'il luy rauit finprifépucelage, 

Duquel elteut au bout de neuf mois vn enfant 

Qui en fa viefut ,par fur tous triomphant 

appelé ^ïfferac : de cejle faincle race 

Ce Bretonne vantoit JJfu en toute place, 

Race certainement qui encor ejl en pris 

Entre tous les Bretons qui font du bas pays. 

Puis de la va Giury ioieux en fa penfie 

*<4pres qu'il eut en vn fia cornette amajfee, 

Retourner derechef charger le bataillon, 

Du Keijlre qui s'ejloit ferré en vn vallon, 

En penfant fecourir le preux Marquis de Nèfle, 

Qui couragettfiment s'ejloit mispejle mejle 

^iuec les ennemis : mais il le trouue helast 

Soubs les pieds des Cheuaux, la face contre bas: 

Luy ayde a fe leuer, le manie & le touche, • 

Ne pouuant prejque auoir [haleine de fa bouche^ 

Par tout enfanglante ,Jùr le champ ejlendu, 

Son beau harnois couuertde fon fang rejjandu. 

Et tant fit lors Giury, par fa haute proueffet 

Maugr'e les ennemis : qu'il lofile de laprefie, 

Lefaifànt tranfyorper dejfoubs vn grand Poirier 

Pour le faire habiller : ejloigné du danger 

De la troupe ennemie : & de bonne auanture 

L'excellent ï^iuemotfe trouue defjrn l'heure 
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Comme enuoi'e de Dieu : qui commande a fes vents 
De fe monjlrer vers luy feruiteurs diligents, 
Et de luy apporter les onguens ordinaires 
Qtfon appliquait aux coups qui efloient neceffaires, 
T>e tenir aufi prejls, des linges & drapeaux, 
Pour faire au patient , des tantes, & bandeaux. 

Et ayant vifité, & fonde parïeïfreuue, 
Lesplayes du Marquis : entre autres vne en treuue 
Quil iugea par fon art, nonobfiant lefecours 
Qjion luypourroit donner : qu'on verrait de fes iour s 
En peu de temps la fn : ny ayant chirurgie 
Qui luypeufl prolonger d'vn mois entier la vie, 

Apres que ÏAuernot qui ejl le nompareil 
De tous Chirurgiens, eut mis fon appareil, 
il s'en reua foudain delaiffant fur la lande 
Le Marquis habillé:pour retrouuer la bande, 
Du Marefchal ctAumont : ou il trouua Choifi 
Extrêmement bleffè , quil habilla dujîi 
Deffus le mefme champ : mais par l'expérience 
Quil auoit de long temps par fon art £jr fcience, 
il luge en fon eîfrit, fins danger de mourir 
Et que dedans vn mois il efferoit guérir. 

Pu'ts de la va trouuer Chiquot qui a grand peine 
Se remuait blejié, non loin de cejleplaine, 
Qui ejloit attendant fon ayde, & fon ficours, 
E t lequel il guérit aufii en peu de iour s, 
Auecques infinis fiigneurs , & gentils hommes, 
Capitaines, & chefs : & autres fortes d'hommes. 

Ayant donques ejl'e ÎAuernot quelque temps 
A pan ferinfinis, mutilex^patiens, 
il s'en reua trouuer tout au bas d'vne croupe 
Le Marefchal d'Aumont: quirallioit fit troupe 
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Qui efïoît ÇA,&la, effarfepar le champ, 

L'ennemy fugitifs derrière pourfùjuant. 

' Pendant les feruiteurs du Marquis arriuerent 

Qui leur Seigneurpenfe , en litièrepofirent, 

Qui s'en vont de ce pas, tirant droit! contremont 

Trifles, & defile^, au ChajleaudEclimont, 

Chajleau qui apartient a ce grandpetfonnage, 

• L'honneur des champs Bloifois, le fouflien de nofire 
i Ace çrand Chiuerni qui n'a pas fon pareil, 

Louan. i 0 Z f mfi^tl^ite d'efpr't > ou de Confeil. 

, Cell luy deffus lequel le repos de la France 
gesdu •>,/•' J • r c 
9 , Vniuereuementamtsfaconnance. 

lieur de ,̂ n i 1 1 .,. 
Chi uer eJ é>m A c e n t y m x s & ce puisant Athlas, 

Quijuporte luy feul le Ciel de fes fors bras, 

Sans la vertu duquel (auec laide diuine) 

Ce mi fer able ejlat allait eflre en ruyne. 
Qui aduerti des fiens du fuccex^ mal-heureux, 

En voyant les effets aufii deuant fis yeux, 

Qui me pourvoit compter fans deguifer & dire 
La trijleffe, l'ennuy, ¿7* le cruel martire 
"Dont fut alors faifi le magnanime coeur, 

( Mufes dites lemoy) de ce fige Seigneur} 

Et de fit file, helas ! qu'il auoit efpoufee 

A ce braue Marquis : de fe voir délai fee 
Etpriueefi tojl : o Dieu quel creue cœurl 

^ - Deuant elle mourir la moitié de fon cœur: 
f » m . . . . 

, . Qui près de luyfaifoit infinies complainEles, 

plaintes Qui (le cr'm ^ de pleurs , diuers ejloient conio'mcl 

? d . Faifims retentir l'air défi piteufe voix 

Mar qui Enfji^nf reformer lEcho duprochtinbois. 

^ ^ Now n'irons plu* mas deux dedans le vert boc 

Mon amy (dijhit elle ) ouir le doux ramage 
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Du Rofiignolchantant : en ces accens diuers, ' 

Nous ne nous veautrons plm dejfoubs les failles Vt 

En prenant nos esbats dejjm la verte pree, 

Venu le renouueau de. miïï fleurs diaprée, 

Nom n'irons plus ouyr le murmure des eaux 

"Decoulwt peu apeu des fonteniers ruiflfeaux 

Du parc de Chhitrny : o Monfeigneur &pere 

Secourexjuoflre fille , en fia trifte mifere, 

Semantes tenexjnoy, le glaiue de douleur 

M'a frappé viwment au plm profond du cœur. 

Helas ie n'en puis plm, vne grande foybleffie 

Me va faire tomber voie^ vojlre maiflreffe. 

Hépourray-ie après toy accablée d'ennuy, 

Que ie fens dedans moy viure mon cher amy} 

De furuiure après toy le plm cher de mon ame 

En difant ces propos, ceflepiteufe dame 

On vid incontinant perdant touteraifon 

Tomber efuanouie, en grande effiamaifon. 

Mats quelque peu après quelle fut reuenue 

De cefle effiamaifon, & seslant recongnue, 

Plm que par cideuant, ellefondoit en pleurs. 

Tefmoignage affleure de fes iufles douleurs. 

Et la voyant ainfi trifte& defconfortee, 

Ses femmes l'ont fioudam dejjm fon lifl portée, 

Afin qu'elle donnafl a fes membres lafjè^. 

Quelque peu de repos fes ennuis dechafjez^. 

Cependant Chiuernyne laiffoitrien arrière 

De tout ce que l'on peut s'aduifer d'vn bon pere, 

Se monflrant vers fon gendre , au befoin diligent 

N'ejfiargnant ( libéral) fait or, ou floit argent, 

Mais que fett tout cela ïprefçrite efl la demeure 

Quon ne peut prolonger d'vne minute dheure, 

H 
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nonobjlant aufii le prompt aide & ficours 

Qui fut lors par ceuxfaifl, aufquels il eut recours 
Maiflres bien congnoiffans en [art de Chirurgie, 
ils ne peurent iamais empefcher que fa vie 
Ne fe parti]} du corps ; ïeïfrit volant en haut 
Delaiffant cefle maffe a ce diuin Hurault 

Mort ^Afn d'auoir de luy vne pareille cure 
duMar- Qutl eut en fon viuant après fà fipulture, 
quis de Faifiant tous les deuoirs communs aux trefpajfix^ 
Nèfle. Qui de ce fiecle font en vn autre paffe%. 

Ce Marquis decedé feruiteurs & feruantes 
Ne pouuans détenir les l'armes découlantes 
Qui fartaient de leurs yeux : pour l'extrême douleur 
Qujls fèntoientcontriflep^au dedans de leur cœur, 
Faifoient aufii baux cris 3 que quand la grande Troye 
Fut par lefoldartgrec mife a fac ,&en proye, 
Tellement que du bruit, le lamentable fort 
Fut aufli tofl ouy du haut de la mai fon, 
Dont plus que cideuant fut lors renouuellee 
De cefle dame ( helas ) la platnfle defolee, 
lujqu'à tant que le corps qu'on auoit la porté 
*<4fin de lambaumer eut efle tranfforté, 
Et mis en vn cercueil, le tenant bien enferre, 
Pour fes troubles finis le mener en fa terre, 
Ou bien a Chiuerny , ou de ces grands Huraulx 
S ont drefjexjlignement les fiperbes tombeaux. 

Vous auie^jdautre part Charles baflard de France 
_ „ , Quifur fies Bauarotsfit paroir fia vaillance, 

Ç graa pluJ}0fi cngetta vn, d'vn merueillenx reuers 

^ Ejlourdy de ce coup fur la terre a tenuers, 
e r ra n ^ v n a u t r e piffjioji û o n n e v n tel coup de pointe » 

ce* Ou l'armure n efloit bien acrochee & iointte, 
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Quil le rend fur le champ roide mort eflendu, 
Son fang vermeil coulant ,fur la plaine effandu, 
ilmonjira bien alors par les haux exploiBs d'armes 
Quil miß afin ce iour, au plus fortes alarmes, 
Quil efloit defcendu de ce Roy des François 
Qui fut en Jon viuant la perle des Vallois, 
"De Charles ce grand Roy : duquelPrincelagloire 
v4 iamais demouragrauee a la memoire. 

Entre autres en marque vn, fur tous ces eflrangers, 
Quifrapoit viuement fur nos Cheuaux ligers, 
*Armèfuperbement, & qui a fon 'Vifage 
Se monflroit eftreyjfu de quelque haut lignage, 
Bien proportionne ,ieune ,fort, & diïfos, 
auquel le grand Prieur, luy tint lors tels propos. 

Sus Hartmant, c'efi a moy, il faut que tu teforce-
monflrer auiourd'huy de tes membres la force, 

Sus voions de nous deux a coups de coufltlas 
Qui fçaura mieux saider #r< manier les bras, 
Que le grand Iupiter donne le los & gloire 
*4 celuy de nous deux qui aura la victoire. 

Qupy ayant entendu ce magnifique *Almand, 
Luy reffiond, courroucé, audacieufement, 
Et quoy tupenfe donc par ta fuperbe audace, 
Et par tes propos plains a te voir de menace 
JÄe troubler en leffirit comme vn enfant peureux: 
Je ne fuis moins que toy hardy, & valleureux, 
Car te fçay comme il faut en bdtaitte combatre 
Et de mon ennemy [outrecuidance abbatre. 

Orcefltrop deuifé, combatons maintenant: 
*Âpres qu'il eut ce dit, ce Bauaroys Hartmant 
Print la piflolle en main : & fans aucun mot dire, 
Contre le grand Prieur la desbande , e^la tire, 

H iij 
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Mais de bon heur fur luy ce coup ne porta pas 
Carie voyant tirer , // le flfl tomber 
Ramenant vngrand coup fur lefeuft depifrolle-
Qne le coup dejlacha de fut la terre molle. 

Voyant le grand Prieur lepc,d,& danger, 
Ou l'auoit mis alors cejl ^4. Imand ejlranger 
Plus que par cideuant s'enflamme en fon courage: 
Et esferant vanger du Bauaroys ïoutrage 
Se get te a coup perdu : mats ce fier Bauaroys 
Reflfta viuement a ce Prince François, 
Et fut par vn longtemps la viBoire incertaine 
( Tant le combat fut grand) qu'ils eurent fur la plaine, 
ils fe monjlroient tous deux combateurs exceUens 
Et aujli efloient ils pour vray des plus vailîans, 
Et des plus courageux quifenflent en l'armée, 
Comme par les deux camps efloit la renommée, 
iSvn tire vn coup depoinEle, 0 ï autre vn grand reuers, 
S'eftoit a qui d'eux deux fe mettrait a l'enuers, 
Enfin le grand Prieur luy donne en la vifiere, 
Duquel coup il tomba du Cheual en arrière, 
Deffus le champ motteux: dont de la grand douleur 
Quil en fin tit en lame , il en perdit le cœur, 

Harmât Et lequel redoublant plain de fureur 0 rage 
tombe Luy aualla par bas la moitié du vifage, 
mortfuL* Duquel coup il fut veuroide mort eftendu 
le châp- Le champ demourantteint de fon fingnoir perdu, 

L'vnprent fon corcelet, l'autre fi bonne efbee 
Que luy auoit donné le fort Afteropee, 
Qui vantait fies ayeulx défendus autresfots 
De Francm fils dHeElorgouuerneurdes François, 
Vn autre fon armet, qu'il auoit fur fa tefte, 
Empanaché de blanc : dont ilfaifoitgrandfefte, 
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Son Ame s'en allant déplorantÇon malheur 

De laifié de Çon corps la force, & la vigueur, 

Vers les manoirs obfcurs : aufiitojl que fit vie 

Defis membres difjos fi fut efuanouie. 

Lequel le grand Prieur fie votant atenúen 

Sur la terre couche ) regardant de trauers 

Luy tint vn tel langage : arpente cefie terre, 

Tu ne reuiendras plus faire en France la guerre: 

leferay auiourd'huy fintir a ces Germains 

De Charles de Vallok, la force de fis mains, 

le fuis fiur qu'ils n'auront vne autrefois enuie, 
Delaijfxns leurs enfans, leurs femmes, leur patrie, 

De venirficourir, contre tout drotè~l humain, 

L'injidelle Ligueur contre fin Souueram, 

le veux que vous teniezjt Harmant compagnie, 

Et que voflre mort fiott de la fiennefiuiuie. 

Hartmant ejloit tenu fins aucuns contredits 

Vn des plus valeureux Cheuahers, £jr hardis, 

De tous les eflrangers -.auquelplus d'ajfeurance 

il fi pouuoit trouuer , a tirer coup de lance. 

Qui depuis peu 4e temps en France auoit conduit 

Les Reiflres Bauarois, auecques Brunfiich: 

Vn des plus grands Seigneurs de la troupe guerrière 

Q^lfufi dans le pays du Duche de Bauiete, 
Qwpar fur tous auoit par fit gratifie valeur 

Entiers les «élemans de crédit & faueur, 

F i n d e l ' o n z î e f i n e l i u r e d e l a H e n r i a d e , d e 

S e b a f t i a n G a r n i e r . 
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P E N D A N T ^ leReijhe a toutefa puiffance, 
attaquait tefcadron du grand Pneurde France, 

Le Comte d'^iguemondenuoia fes Flamant i 

Pour déplus renforcer leurs Retjhes ^élemans, 
Lefquels apperceuànt démarcher fur la plaine 
( Jîuic quelques chenaux des troupes de Lorramey 
Le Baron de Biron : s'auançantdeuant eux, 
Se vint ajfeurémentpt efenter en leursyeux 
Tafçhant a dejlourner t impétueux orage, 
De ces nouueaux VvAons qui tombaient plains de rage 
Sur les chefs commandons a nos chenaux ligers, 
Et les euffmt mis lors, ces Vvalons ejlrangers 
En de fort grand acce^ : leur force, & leur vaillance, 
N'ejlantpas fufffante afaire reftjlance 
„4 leurs bouillans effors : quia ce grand guerrier 
Oferent s attaquer le Vue de Montpenfer, 
Qujl trouuent animant, de fesgents le courage, 
En bel ordre dreffex^, leur tenant, tel langage, 

Cejl auiourd'huy qu'ilfaut qn'enjùiuant nos ayeulx, 
Nous mon/Iront combatans, hardis vaÏÏeureux, 
Sus compagnons marchons demonjhons nom eflre hommes 
En vous refouuenans du péril ou nous fomrms, 
Sus monjlrons auiourd'huy la proueffe, ¿ 7 * vertUy 
Vont vn chacun de nous doibt ejln reuejiu, 
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le fèray le premier qui fera le voyage, 

Donques auançons nous tournons vers eux vifàget 

Si tojl qu'il eut ce dit, ilfut vn des premiers, 

Qui partit pour charger, ces Flamans Hannuyers, 

Entrant au milieu d'eux, frappant a toute rejle 

Sur les bras fur les mains, par les yeux ,fur la tefle, 

Autant qu'il en rencontre autant en met a bas, 

Tout ejl mis au tranchant de fon fort couflelas. 

Et tout ainft qu'on voit la riuiere de Loire, 

Lhonneurdes champs Bloifovs, la richeffe, ¿7* la gloire 

Reuenu le printemps d'vn cours impétueux 

S'effandreparlesprex^Ù* beaux champs fructueux, 

Compa Rompant, & renuerfant, par fa grande furie, 

raifon. Les bleds & belles fleurs , de la, verte prairie. 

• Telle ejloit de ce iour l'incroyable valeur 

Vu Duc de Montpenfier, en fa grandefureur, 

Qui rompt les efcadrons ,fe fatfant faire place 

Entrantfur l'ennemy, d'hardteffe, & d'audace, 

Or voyant Brunfuich la grande occifi.on 

Que ce grand Duc faifoit : cherche l'occafton 

De tuer fôn cheual : muitant fes gendarmes 

D'emploier deffus luy leurs furieufes armes, 

Le moien le plus fèur pour empefçher ïeffort 

Que ce V rince faifoitmettant fesgent's a mort. 

A fes difls attentifs cesReiJlres mercenaires 

D'vne grande fureur fegettent volontaires 

j X~JVC ®eJïm c e b°n Cheual: qui tombe fur fes pieds 

i Donnant de la roideur contre terre du nex^, 

penlier Qgjp feue duj& t0Jl} fortant de la mejlee, 

renu er- ç 0 H r m t pArmy [es champs, a renés aualees, 

le ae SO \jmnlfi qui pétille, qui tellementfaiB, 

cneuai, Qitautiint qtfilen rencontre, autantamort enmet 
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Et parfiagrand valeur donna bien a congnoiflre 
Quilne degeneroit de Jonfarouche ancejlre, 
Qui tant défais garda Alexandre le grand 
"Defes fers ennemis : dejjm luy combatant, . . . . 
Car on dit qu'il efloit venu d'vne cauaUe, 
Defcendue autres fois dupuiffant Bucephale: 
Et le Vue Montpenperfaifoit foigneufement 
Auharat flainfl Fregiengarder cejle Iument, • 
Tant pour fa grand valeur, que pour la fouuenance 
Ve fon AyeulLoys : ce dium Roy de France, 
Qui auoitfaiSl venir l'engence en ce pays, 
Voyant eue au combat defifm fes ennemis, 
QuantD ami et te il prit : les Sarrasins en fuite, 
Apres qu'il eut tué le fatrape d'Egypte. 

Et voyant ce bon Duc, les périls les dangers, 
Sur terre renuerfe%de fes fers ef rangers, 
Getant fa veue au Ciel, leuant en haut la tefle, 
D'vn cœur net fit a Dieu, vne telle requefie. 

Ha Dieu fi quelquefois aux belliqueux efifors 
Contre les ennemis, en nombre les plm fors, 
Tu t'es a Montpenfier, monpere charitable, 
Et a moy fon cher fils, demonflr'e fauorable. 

Entens,feigneur entens, de ta fainte maifon^ . 
le te prie auiourdhuy, ma deuote oraifon, 
Mepreferuant des mains de tom mes aduerfaires 
Que tu vois o mon Dieu , m'ejlre fi fort contraires 
Me délaiffleras tu o Seigneur au befoin! 
Que i'entende mon Dieu, que tu ai de moy fôin9 

Me fat fiant tant de bien , de faueur, & degrace^ 
Que ie puiffle ver fer fur cefle mefime place 
L'ennemy qui mefuit ifaifant fon fang vermeil^. 
Couler de Jm b champ 9 de laif'e le Soleil, 
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fain&e-oraifm fut deVieutxancee, 

Si toji que ce grand Bue ùujl de cœur prononcée 
- Car aupi tofï il vid tout contre luy fes gents 

Qui de le releuerfurent bien diligents, 
IideUesferuiteurst &leleuentdeterre 
Sur vn autre cour fier, le remontant de guerre. ' 
La Geoïle fetroutte entre autres le premier 

- ' Lymofm de pays : qui efloit Efèuyer 
LâGeol Ve ce Duc valeureux: qui d'vne telle audace 
ie E Ce u- pourfuimt ïennemy, qu'ilJe fîtfaire place, 
y er du Frappant tantojl a droit!, & pluflofl a trauers, 
Duc de Uenuerfant deuant luy, ceux qu'il trouue a ïenuers, 
Mont- gt jlt tdnt combatant par fagrandhardieffe, 
penfier. Q^iiofle ce bon Vue du milieu de lapreffe 

Luy baillant fon Cheual: s'enejlant dejmontè, 
Sur lequel aujli tojl Aiontpenfer a monté, * 
Et luy vn autreprent qui auoit du courage 
Par fur tous merumlieux, qm tenoit vngrandpage, 

H fd'ef Ce bon Vue remonté, retourne courageux, 
^ ^ Comme vn furieux Mars, Je reieter fur eux, 

, Sa force luy e fiant derechefpedmblee, 
Duc de -r-. • »- i • r r a 
j^j. Depuis quileutremisJa penjee trmblee, 

ç Ejperant en Jôn cœur de bien tojl fèvanger, 
* * Et comme le Lion qui de quelque berger 

xAura eflébleffe, $vn traifl, « » d'vne darde 
Compa On voit rouffîer fesyettx & furieux regarde, 
raifon. S'il pourra rencontrer , pour fe vangfrdu tort ^ 

Qui luy a ejléftiEi, le mettant k 1â mort. 
Ve mefmts TPÎontpenfierdans imnemy fe lance 

Ne redoubtant lefer de fon aiguë lance 

Jèrapant fur ces Vvalons, a tors & a trauers, 

Les laifftns fur le champions fanglans A leimers. 
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Zjppetîe Brunfùich le cherche en la campagne, 

Vn iesprincipaux chefs des troupes d'ydlemagne, 
Et qui fi vantait eftre ( orgueilleux en fon coeur) 
Vn des prochesparens, du régnant Empereur: 
Et ainfi cheminant de fortune il rencontre 
Deux Reiflres haux &gran4s, qui venoient d l'encçntre 
De ce Duc valeureux fíes pifloüesesmtins 
Pour tirer contre luy, mais les coups furent vains3 

Les faifant defiourner de fa bonne aUumelle, 
D'vn de/quels coups pajfit autrmers la mam'meUe 
D'vn de ces *Alemans :& retirant fin bras, 
jl tire vn autre coup de ce fort coujlelas 
Sur l'autre compagnon: luy donnant en laiointe 
Ou Ion voioit leffaule auec le col çoniçinte, 

futfirude & lourd ( nonobjlant que hardy) 
•Quille rend fur le champ demi mort eflmrdi. 

Et puis de la s'en va, auec fa bonne effee 
Qj£il auoit dans le fang de ces deux ht trampee^' 
Pour voir s'il trçuueroit, le ieune Brunfùich, 
Le plus intime amy du blond Comte £^4usfnch% 

Conducteur des^lrnans : & rencontre en fa voye 
Vn lequel le frappant fi rudement ïenuoye, 
Quil ne pouuoit du couphlefiéfe fouflenir, 
Qui peut toutesfois lors, pour heureux fi te~nir: 
D'autant quils'efihapa -.prenant fiudain lafuittç 
Sans qu'il01 contre b®, en s'en fuyantpourfuitem 

Et va tant fd,&la,ce Prince généreux 
Quil trouue Brunfùich, vn des plus valeureux 
De tous les ^Alemans luy tenant tel langage. 

il te faut auiourd'huy, o gentilperfinnage, 
Me monflrer la valeur ( qu'on diB qui ejlentoy 
Parfur tous ^ikmans )combattant contre moy, 

I iif 
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il fut qw po <i rtons chacun vn coup de lance, 
Q^fie je che qucüefi de ton bras la putjfance. 

Orfin m « o is nom, quelque peu a le fart, 
Vom mettre-xjlvn cofié, & moy de ïautre part, 
„4fin que nom ayons a courir quelque efface,, 
Sm donques compagnons qu'vn chacun face place, 

Côbat line fetrouua lors fur la plaine foldart 
à u D u c Tant fuß il valeureux, regardant ce ha%grt, 
de Mont Qui ne fuß ejfroié: votant la contenance 
penfier, Ve ces deux grands Seigneurs, auecleur affurance, 
& du Contemplant le maintien, 0* le graue marcher 
Comte Ve leurs braues cheuaux, ligers a l'aprocher, 
de Brun Qui piafoient ioieux en leurs coeurs d'aüegreße, 
fuich. Paffant les vents ligers a courir de vißejfe, 

Qui tom deux enflamme?^, laijfans leurs efiadrons, 
heurs cheuaux courageux, brochent des eïferons, 
Faifans vn fi grand bruit que ta terre prochaine 
En retentit du fan qu'ils ßrent par la plaine. 

Or donques Montpenf er courut de telle ardeur 
Qtùl attaint de fon bois BrunÇuich près du cœur, 
Mais la pointe fut lors afaufpr empefihee, , 
S'eßantpar la durt'e du harnois rebouchée: 
Brunfiich d'autre part fa lance vint branler, 
Encontre Montpenfier :'&le fit esbranler 
Vn peu de fon Cheual : toutesfok le coup pafie 
Sans qu'il eufl ojfenfé, forte eflant fi cujrajfi. 
Ce magnanime Vue fans craindre aucunement 
S'efi deuers Brunfutch retournépromptement 
Ferme fir fin cheual\& ayant la main mi fi 
*A fon bon coutelas ,fi ruefansfaintife 
Veffws fin ennemi : qui fon coup ajjena 
Si bien 0* a propos, que bienfort l'eßorma, 



Car voulant retirer du corps fa bonne efpee 
De ce Prince Alemant : il la trouua trampee 
ET tainEle de fon fang : combien qu'aucun semblant 
il n'enfift, tout esfois , le coup fi fut il grand, 
Car s'entre-chamaillant fe donnaient coups horribles 
Comme Lyons qui FONT efchauffe\ inuincibles. 

Apres auoir efiélong temps en ce combat, 
Montpenfier s'ennuyant, met fin a ce débat, 

Luy paffant dans le corps fi flamboyante effee, j ^ ^ 
De laquelle dejlors fa tejle da coupée, te de 
Tombant de fin chenal, tout roide mort a bas, Br u nf 
Le lai fiant [ùr la terre ,ef}eudus (es deux bras- . , , 
EtfirentJigrand bruit : a ja cheutefis armes, ^ ^ 
Qtiil ny eut vn des fiens, de fis plus forts gendarmes c ¿2 
Quinesenesbahit-.voyansdonccemefchef Mont 
Qui efloit aduenu fur leur principal chef . o n g e r 

Se tourmententgettans abondance de l'armes, ^*"n 

Coulantes de leurs yeux deffus leurs noires armes 
Leurs tnfles coeurs faifis d'vne extrême douleur, 
De voir ( defeonfortexf) ce furuenu malheur. 

Et repris leurs ejfirits, conuertiffans leurs ï armes 
En ire 0 en fureur ruent fur nos gendarmes, 
Metans tous leurs effors, leur cœur, ¿ 7 " leurpouuoir. 
Pour tafchsr s ils pouuoient a Montpenfier auoir. 

O qu'il eut bien befoin décourage 0 d'adreffe 
Se voyant détenu enfi grand defireffi, 
Ses gendarmes ahvs ,monfrerent la valeur Lancau 
Qùjls auoient de long temps logée dans leur cœur. nay au 

Entre autres ïAncaiînay acourut a grand erre, • fecours 
Pour trouuer ce bon Duc : qui le premier par terre du Duc 
Qjfil rencontre verfii faifiint de grands regrets de M O N T 

Décevoir d.e la fin de fa vie fi près. . ipeniier. 
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Decemerueilleux coup & bleffitre terrible, 
il fit vn cry fi hîut, Çi hideux, & horrible, 
Que tom fes compagnons qui ejloient attentifs, 
En demndrent foudam tom peureux & craintifs, 
Vn autre il rencontra arme a la fuperbe, 
Luy donnant fi grand coup, qu'il legette fur l'herbe, 
Son harnais ne le peut fi bien contregarder, 
Quil le peufl de ce coup, tant futpuiffant ,garder, 
Combien qu'il fecouurijl : car fi auant il entre 
Quilfe trouue au milieu des boyaux de fon ventre. 

De nation Almand, qu'on appelait Hans Bourg, 

D'vn village prochain de la ville d'Ausbourg, 

Hans ^ 1ul eft0lt Se%neur direct de ce village, 

Bour^ ^ a u o ' t ^efon Pere v n fl bel héritage, 
° Nouuellement venu , & depuis quelquesiours 

Auecques Brunfùich a laide <& au fecours, 
De ces traiflres Ligueurs : qui plains doutrecuidanct 
Voulaient faire tomber le royaume de France, 
( François defnatureyf) entre les fortes mains 
De ces efcrouelle^ ÏAfrigans inhumains. 

L'Âncaunay le voyant renuerfé contre terre 
Et cuidant luy ofler fon riche Cimeterre, 
ilfe vid aufîi tofl chargé de toutes pars, 
Enuironne autour des ennemis foldars, 
Ne pouuant prefque plm de la fatigue & peine 
Quil auoit enduré reprendre fon haleine. 

Et s"efloitfaic~h de/lors du vieillard FAncaunay 
Sans tayde qui luy fut, de Sourdeual donné, 

Sourde Qlé Broch<intfin cheuaffe iettepar la preffe 
ual. Et fitfi vaillamrmnt que par fà grand'prouejfe 

il le defèngagea du périlleux danger, 
Ou il auoit eftéreduiftpar leftranger 

Norman* 
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Normans de nation, tom deux de haut courage, 
Prefque efgaux en moiens ,prejquepareils en aage, 
Se Comportons fi bien fes deux braucs veillars 
Quils fembloient ejlre enfans de ce grand guerrier Mars* 

O vous vieillars heureux, qui en telle vieillejje 
Surmont•e'xjn valeur, la plus forte leuneffe, 
Pttifiiezjvous a lafn de vos iours bien heureux, 
Ejlre participons du beau fe-iour des deux. 

Près deux ejloit Crejhay au plus chaudes alarmes 
Quifaifoit entre tous incroyables faits d'armes, 
Qui va, qui court, qui bruit, comme ïeaude la Mer 
Qupn voit en fa fureur courroucée efcumer. 

Mais de malheur pour luy, il rencontre en la plaine, 
Vn des principaux chefs despartiftns du Mayne, 
Tenant ïefjieu en main, qui de telle roideur 
Luy en tira vn coup, qu'il attaignit le cœur, 
Dont Crejhay fepafma de la douleur extrême 
Quen fin ame ilfentit: &,plus que la mort blejme 
Tomba de fin cheual: mais après auoirpris 
De fin efjamaifin fis débiles efjr'vs, 
Se remet fur les pieds: & tournant fin vijàge 
Ou ejloit tennemy : le fuit d'vn tel courage 
Qùilïatrape a la fin, & s'ejlant retourné 
S'ejlonnagrandement, dereuoirla Crejhay, 
Quilauoit delaijfé ,gifant dejfus la place, 
Des coups par luy donner, tant au corps qu'en laface^ 
Qui fi tenait tout coy, auecques fion ejpieu, 
Ne voulant defmarcher, affleure, de fan lieu, 
Quilprefente a Crejhay , £vne affrontée audace, , 

Le regardant toufiours entre£euxyeux\n face, 
Luy donnantfi grand coup de ïefjieu enfinflanc 
Que IA terre aujsi tojl enfut tainte dit Jkng. 

K 
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Crejhay jentdnt ce coup dejfus ceji Aimant entre 

Luy tirant vn ejloc 3 qui luy perfa le ventre, 

Et defquels deux grands coups ils moururent tous deux 

C"renav Tombant Aela roideur dejfws le champ moiteux, 

tué fut Qui perdirent tous deux s'ejldns tuezjavie 

lé ch'âp ^uJ^u'au dernier fouTpir, je tenans compagnie* 

Ce magnanime Duc grandement irrite 

De fon porte Guidon, rentre au champ deîfité, 

Lequelfijl tant dexploiBs & généreux faits d'armes 

Deffmjès ennemis, auecquesfesgendarmes, • 

Que nul ne fe trouuoit nu deuant de jèsyeux 

Qùjl ne fentifl leffort de fon bras valeureux, 

Heureux celuy heureux de la troupe ennemie 

'Quife peut garantir de ne perdre la vie, 

Suiui de ce vieillart, qui a donner cûnfeili_ 

Voire a louer des mains nauoif prefque pareil. 

Le hardy Lancaunay i quiivn cœur magnanime 

Les plus efpouuantex^abiencambatreanime^y 

Mais comme ce vieilLtrdalloit de rancen-^anc , ^ 

Gendarmes & foldars ,au combat animant, ^\ 

" llfe trouue inuejly : qui fi met en- defenfe, 

Mais vaine ejl contre tant fa débilepuïjjance^ 

. Aufiifut il mis bas, nonobjlant fon effort, 

Soufjirant en fon cœur, fur /f champ prefque mort. 

. . . J . gui tombant fijl a Dieu vne telle prière. t 

le teprie^S menDieu-, ne tetteren arrie/e -< • 

De Lancaunay ton ferfla piieufi craifon, > 

Car lien ejl Seigneur 5 fi ïamaufut fiifon, * 

LancaU ReçoymonDieureçoy7auioui£huy ,ie teprie, 

nay de- Moname languifpmtematernelle vie^k j„ K ' 

cédé. Apres qu'il euf ce dif, huant eh hautlesycux % 

il renditfon ejjrit 3 s'enuohnti/ok aup Cieux, 
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Ou il efiioulffant en la gloire éternelle, 

Du bien qu'a mérité l'homme tuße & fidelle, 

L'Ancaunay eßant mort, renforça le desbat 

Dont plus que cideuant fut mortel le combat, 

Car foudam arriua le Baron fur la place, 

Fils de ce grand Biron, qui d'vne braue audace, 

Hardy, £ T > courageux, à defgorgeante voix 

Ses troupesammoit: fus monßre^jvousFrançois," 

Etfrapexhardimehi,voustnuincibles bandes 

Compagnons bien aimex^fur ces troupes flamandes, 

Faifons leur rejfentirgendarmes généreux 

La force & pesanteur de nos bras valeureux. 

A ce cry du Bar on, des deux pars la meßee,' 

Tant efloient acharnexj, on Vid renouuelèe, 

Marchant tout le premier fins craindre ancuûs dangers 

Se méfiant par les rancs de^es fiers eflrangers 

Qui autant qu'il en trouue autant en meta terre, • - -

On l'eufl pris pour le Dieu, Inutnteur de la guerre-,' - * 

Tant efloit furieux, les allant renuerfant v 3 

Commelemefliuier,quiabasvaver[ant * • 

Lefourment qui efl meur, ¿ 7 * fur le champ le range 

Pour après le lier ¿ 7 * mener -en la grange. ' 

Et fe met fi auant qu'ait vifàge^, & au bras K 

llfifentit bleße, fonfangtoulanï enbasf 1 '•( 

Dont plus que cideuant, vqyantde fin vifitge • * 

Le fing qui decoulott s'augmenta fin courage v v 

Et en cefiefureur fans aucune pitié 

il en attrapa vn qu'il miß par h moitié,K '-1 ) 

Luy tenant tels propos : tu congnoißrat vbhge 

Du Baron de Byron la force ^&le courage, 

Que tu ramoneras par les enfers obfiurs ^ - -

A ceux qui ont fiuiui comme toy les LigueuH. 
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Ltt tu pourras Ltguenr a ton dommage aprendre 
Que c'efl qu'a ton Seigneur légitime te prendre, 

Marrolle quimarchoit auecques Cefcadron 
Vu Baron fils atfriè du Marchai de Biron, 

Mar roi- ^ H e H y ej}0à yiefé dedans la face 
le gou- p[Am d<ire £7. de fureur compagne de l'audacet 

uerneur tfepomantfe tenir, fon ranca delaifîé 
de Ian- potirfuture l'ennemy, lequel l'auoit ble$é 
uîlle. Selon foniugement : & fut tant qu'il deuance 

De fon fort coutelas : luy donnant en la pancet 

Luyfaifant reffentir leffet de fon bras fort, 
Le laiffant fur la terre ejîendu demi mort. 

Et puis de la s'en va tout au milieu des bandes 
Sans crandre aucun danger, de ces troupts Flamandes, 
Entre autres en trouue vn, quia voir fon cour fier 
Demonflroit qu'il efloit quelque braue guerrier, 
Qui Marrolle attaqua de toute fa puiffance 
En tirant contre luy vn grand coup de fa lance. 

> Sans doute s'efloit fait de Marrolle dejlot-s 

Si le coup eut porté : l'attaignant droit au corps, 
Mais de bon heur le coup ,fàns luy malfaire pajje, 
Gliffant tant feulement vn peu fur la cuiraffe, 
Qui luy fut cher vendu : Marrolle ayant reprit 
Quelque peu ejlonné de ce coup jes effris 
Suiuant fon ennemi : luy dit telle parole. 

le teferay fentir auiourdhuy de Marrolle 
Le magnanime cœur, ienuoyant en enfer, 
Ou t'attent de long temps ton pere Lucifer* 

*4pres qu'il eut ce dit ,fe tette de furie 
Sur ce braue Vvalon : & luy ofle la vie 
Le renuerfantpar bas \ laiffant fon vilain corps 
Sur la terre eflendugifant entre les mors. 
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Et maugréces Vvalms, & ces troupes dEffiagne^ 
ils mreuatrouuer, trauerfant la campagne, 
Paffantau milieu d'eux, le Baron de Byron, 
Qjiil trouua ralliant ( blej?é ) jbn efcadron, t 

Pour après derecher retourner a la charge 
Retrouuer ïennemy par la campagne large. 

Ce bon "Duc aduem que le ieune Baron 
Fils de ce vieil Nejlor le Marchai de Biron 
^iuoit efié bleJSé au bras, & au vifage, 
Se monflrant valeureux, de fait & de courage, 
Va droiElpour le trouuer le deliurant des mains 
Ou il ejîoitpour lors détenu des Germains, 
Marchant fi hardiment que le voyant en face 
Vennemy fut contraint de luy quiter la place* 

Fin du douzïefme Hure de la Henriade de 
Sebaftian Garnier. 
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D E S É B A S T I A N G A R N I E R . 

PE N D A N T que cegrandDuc d'vn courage indqmté,. • 
Pourfuiuoit l'ennemy, tremblant eïfouuanté, 

Luy ayant fait quiter, abatu fon audace, 
Comme a demy défait, par fa valeur la place. 
Le chefdes vrais François ejloit d'vne autre part, " 
Qui ne s'ejlimant plm que le moindre foldart, • ' 
Faifoit par fes hauts faits, pour fa louange accroiflre, 
Entre tom combat ans faproueffe parotjlre 
Deffrn fis Efftagnols ,&> autres eflrangers, 
Sans aprehenfion des périls, ou dangers, 
Qui pouuoient aduenir : car voyant fur la plaine 
Lepuifjant bataillon de Charles de Lorraine . 
Superbement marcher : enutronné autour 
De deux gros efcadrons qui ejloient a tentour 
D'Ejfagnols ¿7* Vvalons : que Phtlippes dEffagne 
Luy auoit enuoyétom prejls a la campagne 
Conduits par ^Aiguemond nonobjlant leur fer té, 
Seprefente hardiment comme vn mars redoute 
*4u deuant de leurs yeux auec grand' afjeurance, 

Criant ,oueJl le Mayne ? auecques fa vaillance, 
Ha que ne fe vient ilprefenter au combat, 
«Afin qùentre nom deux vuidions nofire débat. 

Tout en vn me fine infiant ce gros efiadron large 
Debufque pour venir fur nosgents a la charge, 
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Quisaprofhe fi près de tefcadron du Roy 
Auec telle clameur y&fi terrible effroy, 
Que plufieurs des Royaux delà caualerie, 
Auecques leurs cheuaux ̂ fentirent la furie 
De leurs boulets de plomb : en leur ame ejlonne^, 
En ce conflit premier d'eflre ft mal mcnex^y 
Ayant veu deuant eux tomber deffus la face 
Leurs compagnons guerriers languiffans fur la place. 

Qupy voyant deuant luy ce Roy plein de valeur. 
Prince bien aduife, magnanime de cœur, 
Ne s'ejlonnant de rien, s*èn va droit a, la charge, 
Qui courageufementfa colère defcharge 
Deffws les ennemis : ¿7* comme quelquefois 
Le Lyonfurieux on voit dedans le boys, 
Qui fefentant blef'e defcend de la montagne 
Pour trouuer les veneurs s'il peut en la campagne, 
Et les ayans trouueç^ fe reffentant du tort » 

Qui luy a eflé fait les tue & met a mort. 

Ainfi ejl noflre Roy qui fe met en la preffe, 
Leur faifant reffentir des Bourbons laproueffe. 

Tantojl vous le voiegjntre les fiens-pafjer^ 
Et tout inconttnant, retourné s'adreffer •> 
Dedans les premiers rancs : & foudam apparoiflré, 
Au dedans des derniers pour tout voir & congnoiftr 

O quilfaifoit bon voir fur ce braue cheual , 
Monté a l'auantage, auecques DurahÀal, • •, ' 
De voir fon beau panache au milieu de la crefle 
De fon armet doré, couurant toute fa> te fie, 
De voir ce bon cheual venu du grand Bay art 
Demefmeempanaché, fivfateJleOatllxrd, 1 \ : 
Qui bondifl j qui hannijf^deffus la belle plane, 
Quilnefliaaucombatfrapantdupiedïareine. '• 

Vf' ' 
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^Ayant donc vm le Roy, le temps propre a marcher^ 
Le premier d'entre tous, commence a d'efm.ti ch;r 

Exhor- £W difant ces proposons compagnons courage, 
ration ^bbatons auiourd'huy la fureur & la rage 
àu Roy jye c e s traifires Ligueurs : demonflrons nous François^ 
â fon a£- çoml)atans auiourd'huy pour défendre les Loix 
mee. jyg noflre cher pays: faifons que la campagne 

Soit couuerte des corps de ces troupes d'Effagne, 
Faifons leur reffentir , o mes François l'effort, 
De nos bras vigoreux les mettans tous a mort, 
Quon n'en ejpargne vn feul: ce difant ils'auance, 
Marchant-furtennemy de toute fa puiffance, 
Qui entre valeureux au milieu du combat, 
Qui pluflofl en frappe vn ,pluflofl vn autre abbat, 

- Mettant en noflre Dieu, qui a la congnoijftnce 
De fon iufle £r bon droit fa totale efferance, » 

La les vns fe vantans de leurs belles vertus 
Les autres fe plaignans terraffezjtbbatus, 

Deuoir Vousvoye^lachoquerajfailiir &defendre, 
dv n bo Le$ <yns victorieux les autres a mort tendre, 
chef. Et le beau fangcouler rougiffant & vermeil 

Du meurtre des occis, qui efloit nompareil, 
^4uecinflmitezde fanglots <& de plaintes, 
Des mourans terraflfiexjpuifaifoient leurs complainteSy 

Et tout ainfi qu'on voit venue la J"ai fon 
De recuillir les ble^ ia meure la moifjon, 
Que le bon laboureurplufleurs fayeurs affemble, 

Cofnpa] Lesenuoyans fayer en fon champ tous enfemble, 
raifon. Qié empl°yent fi bien leur iournee a fayer 

Qupn voitfoudain les ble^jt grands monceaux verfèr. 

Demefmes vous voye^fhommes tomber par terre, 
"De lances, de boulets, dépique ou cimeterrei 
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Qvj efioient acharne^ comme loupsrautffins, 
Qm vont pour fi tuer, en s'entrechoififfitns, 
Le premier qui fientit combien eßoit peßnte 
Vu Monarque Gaulois leß?ee bien trenchame, 
Ce fut vn Hannuyer de'la ville de Mont», 
Autres difent qu'il eß Brabançon deFromont, r 
Qui ofa s'adrejjer a ce grand Roy de France ~ 
Cuidant le renuerfer duferde fa grand lance, 
Monté a iauantage, armé'& bien en point, 
Mais qui pour tout cela ne s'en eßonna point, 
Car le coup ne porta i outre la lancepaffle 
Attaignant quelque^peugliffant fur fa Cmraffi, 
Quoy voyant noßre Roy platn dire 0 de fureur 
Luy tint lors tels propos ,fafihé dedans fin. cœur, 
Tu fçauras auiourdhuy auec ton arrogance 
Que cefi de t'adrefferacegrand Roy de France, 
Tu fentiras Ligueur la force de mes bras L 

Tegetant renuerfé de ton chenal a basr v •<' 

Cedifantille fuit auecques la pifioü'e 
L'emorchefait bien feu, mais le coup ne s'enuole, 
Vont le Roy fut alors grandement irrité 
Contre fin piflolet le getont dejfiité, • 
Vi fiant femblables mots: a vray dire ces armes, . 
Sont indignes de moy, cefi aux couars gendarmes 
Les armes des François vatRans 0 courageux 
Le coutelas fur tous efi retenu entr'eux. 
L'ennemy derechef fin coup failly retourne 
Qui a lentour de luy courageufement tourne, 
Tenant fin piflolet emorcbé en fa main, 
Ja tout preß a tirer, mais quoy le coup fut vain» 

Ayant failly fin coup ^ H E N R Y vers luy sa 
Le cherchant au deffoubsdefa eut raffe effiefie^ 
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Et ayant remarqué des armes le défaut, 
Prince bien aduifé , en repouffant laffaut, 
Qui ne luy faillit pas, luy donnant pas le ventre 
"De fon bon coutelas : lequel fiauant entre 
Quil rendit prefque mort, tombé defflur le champ, 

Perdant efuanouy la vie auec le fang, 
Le laijfmt e/lendu couché dejfus la place 
En luy difant, ces mots, & ou efl ton audace} 

Tu auras toutesfois cela pour reconfort 
Que par le grand B o v R B O N r t e s mis a la mort. 
Qui iejl le plus grand heur & la plus belle gloire 
Qui t'ejlpeu aduernir, digne de ta mémoire, 
D'auoir eflé vaincu combatant vaillamment 
Par ce Prince G auloysio quel contentement. 

^4pres qu'il eut ce fait deux autres il rencontre 
Qui venaient contre luy, hardiment al encontre, ^v* > 
Cuidans le renuerfinfur lefquels fe geta, K 

Et qui par fon regardfi bien lès effreya * \ • 
Quils fe rendent a luy, prions qu'il leur accorde 

. Se remetans a luy vie & mrfertcorde, -
Et que s'il les vouloit mettre a lujle rançon 
Que leurpereaduerty luy en ferait raifbn, 
(Riche dor & durgent ) entendant que leur -vie' 
Ne leur aurait eflé (par fon moien ) rouie. 

Et défia commençait de cePrmcele cœur . 
S'adoucir enuers eux, quandpour eux i d* malheur 
Getant fis yeux fur vn : il recongnut les armes ' , 
Vefiues fur fin dos de quelques fiensgendarmes, x 

Ce qu'ayant apperceu de colère enflammé \ *o • 
Se rua dejfus vn contre luy anime. 

Et comment tu veux donc que je te face grâce, 

Qui porte diffus toy pour brauer la cuyYœjJe t « 
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D'vn de mes feruiteurs, tu ten repentiras, 

Ce difantluy donna de fon fort coutelas 

Au deffoubs la cuyraffe : qui fi auant entre 

Que tripes & boyaux, il luy perça du ventre. 

Et l'autre quand il vïd fon coufin prefque mort 

il met tout fon pouuoir ,fa vertu fon effort, 

De s'ojler de fes mains, <&gaigner la guérite, 

Man de bien peu pour lors 3 luy prof tada fuite, 

Luy donnant fi grand coup ,fur la .tejle irrité, ' 

Qtfil le verfe par bas , contvt luy dejpité, , ; 

Et lequel redoublant de fuforteallumelle . 

D'vn autre le frappa en la gauche mammelle^ , 

Ainfi furent t(te%ij& occis par les mains sv TU 
De H E N H ï i f Bourbon ces deux çoufins germains. 

ils efloient Espagnols ¿ 7 * qui pour voir, la guerre 

Depuis vn peu de temps âuaient laijléleur terre, 

Vere, mere, parens, fleurs-plus chers amis 

Defireux de fçauoir que cefloit du pays, . ' h >. 

Qui efloient detenus pour de toutes les villes 

Du pays d'A.rragon : ejlre des plus habilles, ' * 

Voyans ces Ejfagnols naguère fi hautains ' y 

Ces trois eilendus mors s par Us puiffantes mains • 

De ce grand Roy guerrier i ils quiterent la place 

Craignans effiounantex^fafuxienfeface, , 

luy ans tant qu'ils pouuoient fans faire aucun arrefl, 

Non plus que le cheurueil qui voit en la foreji 

Le veneur qui le fut : pendant Jh beaux faits d'armes 

Vous auiexjl'autre part fes courageux gendarmes, 

Quifoujlindrent fi bien la charge. t&le$ effbrs , 

Du Ligueur ennemy, qt/infinite%jie mors 

Tombèrent fur Iç champ^ a'vne & d'autre partie 

Qui fe monjlrans hardi*y perdirent la vie, \ 

L 
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Lafond vn efiadron in Conte iAiguemont^ 

( Demalheur} m eßoit le Seigneur de Clermontt 

Qui frappé d'vn boulet ̂  tomba deffm la plaine 
Apres s'eßremonßreeßre grand Capitaine, 
Car deux ou trois auant qu'il fi fintiß bleße 
il auoit de fa main fur la plaine ver fié. 

Sa mort ne fut long temps quelle ne fuß vangee9 

Car la vint arriuer fa troupe bien rangee3 

Laquelle ne voulant perdre l'occafion> 
Fit de leurs Carabins terrible occifuxn. 

Clef" Clermont eßoit cadet de la maifin iAntragut 
mont Son firuiteur de Roy rtanten faits qu'en dits fiage, 
tue, N'ayant iamais manqué versfin Prince de foy, 

Cammeplufieurs s'efians fiequeßrezjle leur Roy, 
Et außi auoit il alors de<cefi'tcharge 
D» Monarque Gaulois, daconduite la charge 
Des Archers de fin corps: pour la fidélité. 
Dont par fur tous les fiens il eßoit réputé, 
Et louifl maintenant pour fit perfiuerencc ' i 
De [heur des bien heureux {fans trouble ) en patience» 

Vous auiezja Chombert qui auoitpris fin ranc „• 3' 
D ans l'efiadron du Roy qui fi monfira v a i l l a n t - 1 

Allant ça, &puis la, tuant parla campagne s. r ° 
Autant qùil rencontrait de ces mar aus dt Espagne, 
Monté fur vn cheual hagart, & furieux? , i 

Sesyeux efiincelans,efiçumantct)uragmxl ' » n . 
Et combien qu'il fuß chefcondmfant par la plaint \ 

Ceux de fa nation comme leur capitaine . ' x .{ 
llayma neantmoins mieux-dejjoubs ïefiendart 
De ce grand Roy marcher, commefimplefildart 
Que non pas le p remm Ûeuant ces troupes grandes, 
Dont defiott le chef Saxonnoifes Flamandes^ * * 
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Et furent far fes mains quatre des plm hardis 

"De ces fiers Efyagnols a la mort par luy mis, 

Qui en eus! bien tue encores d'auantage, 

S il nefeufl fi tofi mort qui fut vn grand dommage, 

Car il fut fur le champ d'vn boulet renuerfé 

Qui dit ces derniers mots ,(dela mort opprefié) 

Regardant nofire Roy : fie te fiuisfideUe 

Tu le vois deuant toy, mourant pour ta querelle, 

Combien me fuis monfiré auiourd'huy valeureux, 

Tu lefiais grand Monarque £r Prince généreux, 

Et rendras a mesgents, m'ayant veu en befongne 

Du deuoir que fay fait mourant près ta perfinne. 

lèpres qu'il eut ce ditgetant fa veue aux deux 

il rendit fon efiirit, la clairte de fes yeux 

Se fiparant du corps : aueques fin haleine 

Demourant eflendu deffm la molle plaine. 

Plufieurs autres François furent atterraffex^ 

Qui furent griefuement en ceconflit blefifez^, 

Toutesfois prefirue%de la fureur & rage 

Du fuperbe Eifagnol, par leur hautain courage, 

Car quelque temps après qu'ils eurent leurs esfris 

De leurcheute ejlonne^, ajfiurement repris, . 

Leue^deffm les pieds ,fi monfirans inuincibles, 

Faifoient a coup de main faits du tout incredibles. 

Entre autres de Conty du Roy coufingermain . 

Leur fit bien reffentir combienpefioitfit main, v 

Et qu'il neforlignoit de la race diuine 

De laquelle iadis prindrent leur origine <• < 

Ses ayeux valeureux : de fureur rougiffant 

Le premier aux dangers hasardeux s'oppofant, 

Frapant a toutes mains, de %eUe, <&de courage, 

Tantofl deffm la tefie , &pluflofl au vifiage, 



S6 L i Т И П t Y s M E L I V R E 

Ve ces tntiflres Ligueurs :ptns nulle acception, 
Vu pays d'où ils font ny de leur nation, 
llfemonftra bien lors eftrefiis legitime 
Ve ce Prince qui fut vmont fi magnanime 
Quil fouslint tout ïeffort, cinq cens fixante neuf, 
Veïarmée du Roy Charles, près Chafieauneuf, 
Ou fut traiftreufement fa tournée auancee 
^4pres s'eure rendu la furie pajfee, 
Etpournauoir efté au milieu des ha^ars 
Secouru au befoin laifîé de fes joldars. 

D eplo- Ha Vieu de cefte mort qui fut tant violente 
ration En eut compaßion lefieuue de Charante, 
duPrin- Qui e n f e n t n e n luyvne ji grand douleur 
ce de Qlt'len changea de dueil, d'habit, &de couleur, 
Condé Voire mefmes les Sœurs les moyteufes Noyades 
tué près Quiparauant efloientftfraiches & Gaillardes 
de Ge r- Entendant cefte mort, & portèrent le dueil 
пае. siyans toufiours depuis la trifte [arme a Fœil, 
цбд. Et afin queiamais ne feuft enfeuelie 

Лих fiecles aduenir, de ce Prince la vie, 
ils firent ériger vn fuperbetombeau • 
Quon mift en fon honneur dejfus le bord de [eau. 
Etfurent engraue^dejfus la pierre dure 
Ve ce beau monument : ces mots en eferiture, 

E pita - Pèlerin qui te fens, de long trauail laße, 
phe du jyu cl)emin ^ue tu as en voyageant paße, 
Prince ^rrefte toy icy : <& d'vn plaint ïamentable^, 
~5 fDeplore auecques moy, le deftinpitoyable 

* V'vn de nos grands Heros : priant Vieu que fis oss 

Soient éternellement en bon doux repos, 
Et que fon ame foit a iamak immortelle 
Лиес les bien-heureu$ en laglme éternelle^ 
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H.i c"efl ce demy Dieu ce Prince de Condé, 
Qui pour n'auoir eflépar les flensfécondé, 
Fut tué en ce heu, quipaffoit en vaillance • 
Tom Princes & Seigneurs qui lors efloient en France, 
De Pere en fis venu de ce bon Roy tadis 
Qui ejl pour fes biens faits la haut en paradis. 

O que tous les matins la douce manne tombe 
Et le mid fauoureux, deffus ta dure tombe, 
Enuironnee autour de Rofiers empourprez^, 
De beaux lys blanchiffans, & d'oillets diaprées 

Ha Prince généreux, il fera de ta eloire 
Maugre tes ennemis , cy après fait mémoire, 
Ou foit que tes os foienten lafojfe enterre^ 
Ou dedans le cercueil dignement enferre?^, 
Si Dieu me fait tant d'heur que mes vers trouuentgrâce 
Vers François ton cher fis, qui par fa valeur pafifc 
Tous grinces de ce temps, tes arrière nepueus, 
Viendront fur ton tombeau faire prière & veeus, 
Efpandant par deflus lagaye pâquerette, 
L'odorant Serpolet, le Tnim , la vtolete, 
Le beau Paffeuelours, 0* dix mille autres fleurs 
Qui font par les iardms rendans bonnes odeurs 

Et tout ainfl qu'on voit près de quelque riuage 
Le Tygre qui votant fortir du fort bocage 
Les Cerfs venans au Rut a bandes ^ monceaux 
Les Ayant rencontre?^ les met en cent morceaux, 

Telle ejloit de ce Prince au combat la furie, . ' . 
De ces fers Ejpagnols faifant grande, turie, 
Leurfxifxnt reffentir combien pefoient les bras, 
De François de Bonrbon, les renuerfantpar bas, 
Entre autres en trouue vn, monté a l'auantao-e 
Armé de tejle en pied ,qui.( comme plein de rage) * 
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Ce bon Pfmce attaignit quelque peu furie brus: 

Mais ce coup toutesfois bien fon ne porta pas, 

Car s'il euft aufii bien porté fur la cuirace 

(Veu la grande roideur,)il leurfaifl fur la place • 

Tomber de fon cheuahmais s'entant lufqnau cœur 

Le Prince de Conty,de ce coup la douleur, 

P our fuit fon ennemy luy donne en la vifiere, 

Lefaifant culbuter du cheual en arrière, 

Qui detejle Mahom £57* tous les autres Vieux, 

Que difent ces Pay ens ,feigneurifer-aux cieux, 

Et nefe contentant luy donne de l'eîfse 

. Tout au trauers du corps qui fut tainte ¿7* tranpee 

Vans fan fang découlant fur la terre a ruiffeaux 

^4 labandon des chiens,des loups & des oyfiauxj 

D'o u e ejloit ejlimé vn des plus vaillans hommes 

/ 1 , Ve'tous les Hefbap-nols caualiers Gentils-hommes^ 

1 u e II n ejtoit Hespagnol naturel toutesfois 

„ 1 ~4infi comme ils di Cotent : aws auoit quelque fois 
tua le „ J

r r l

 J- n n J, 1 7 J 

Prince m e [ c ' 7 a n t e vle-> eye "Anny ~4rgere, 
de Con ^ o u r a u o t r P r t s deforce,^* commis adultere, 

En la femme dvn Vue le plus grand du Pays-, 
Qui comme le plus grand de tous fesfauoris 
Le te'noit en fa court : ¿7* craignant fa coïlere 
Velaijfant fin Pays vint la guerre nous faire 
v4uecques l'Heifiagnol:^ ejloit fils bajlard 

L e PI eC- "&vn Prince du Pays qu'on appelloit Traxart. 
fis Mor- Non loin de luy ejloit en belle ordre en la plaine, 
nay go il Marchant dvnpas hardy, ce fige capitaine 
uertieur d grand Pkfits Mornay.qut depuis quinze moys 
de Sau- C°mmen<lolt:enl(l''ville,&PaysSaumuro'is, 
meur, Le Roy ayant congneufa fidélité grande 

EïfrQuuee cent fois: & de ceux defa bande, 
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£s^' t&tf eaaëf tocs» & pr«n? ^J» iefimsuai • 

X>* dminApQ:llofl,:>& des'Mufesfes fisun^ 

Q^ttis luy Atioient donne 9 remplis de bienveillance, 

De toM les arsficrczj, Uparfuèle fcience, i 

ÇHi monflra bien alors qu auecques Ces beaux ars<-

Qujlfça'.troit bien s'aider de la force de Mars, 

Et f met fi auant au plus fort de la preffe N ' 

Combatant d'vn tel cœur, 0* de telle alegrejje, 

Qnilfut defon cheual fur la terre verfe, 

Qui mourut aufi tojl , extrêmement blefîé. "> 

Mais luy ne perdant point Fesfrit 0 le courage, 

Et aufii auoit il pour fa guide la Sage v 

Miner ne aux beaux yeuxpers : qui luyprefla f cours, 

A laquelle en fon ame il auoit eu recours, 

Ce qui ejl bien- aiféa iuger" 0* congnoiflre, 

Car on le vid foudain, agitte\ 0 bien a dextre, 

Tenant l'ejpee en main, deflfus les pieds drejlé, 

Hardy comme vn Lyon ̂ furieux courroucé, 

Defrant rencontrer deffus cejle campagne 

Quelquvn des principaux de fes bandes d'Ejfagne, 

Pour luy faire fentir qu auecques les beaux ors, 

il fçauoit bien s'aider de la faneur de\ Mars. 

Minerue qui iamais ne deiete en arrière 

De ces chers fauorts, [equitableprière, 

Ayantfoin parfur tous defon cher nournjfonf 

Elle exauce aufîi tofl, aujiijon oraifon, 

Faifant congnoiflre a tous comme elleayme & tmbraj 

Ceux qui font amateurs du troupeau de Parnaffe, ~ 

"D'ordinaire hantans le fontenier valon 

Sur tout lequelprefde, 0* commande Apollon: 

Car la vint aufîi toji vn Effiaghol quipenjê i 

Luy donner dans le corps defa frefnkre lance, 
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Ou efloit le nombril : mais voyant ces! effort 

il fe tire a cojlé, & faiEl le mefme fort 
Deflfiws luy retomber: luy donnant de ïeïfee 
L'ayant dedans fon corps iufqùau garde trampee, 

Duquel coup il mourut ; entre les mors gifant 
La terre £ alentour vermeille defonfang, 
Son ame s enfuyant ( commepredeflinee 
*A iamais en tourmens ) de fon corps indignée. 

Quoy voyant le pleflis diff>os y prompt, ¿7* Uger, 
Monte fur le cheual de ce braue ejlranger, 
Et s'en reua ioyeux de faxonqueflefaite 
Retrouuer près du Roy brauement fa comète 
^Auecques celle la du Prince de Conty, 
DeBeauuais Malligny i ioint auec Xhorigny, 
L'vn de ces deux ejlantpres du Roy a main dextre, 
L'autre de l'autrepart deuers la mairyfeneflre, 
Cefloit a qui ferait de ces deux la le mieux, 
Imitant la vertu des faits y de leurs ayeulx, 
Monilranspar leurs effors remplis de hardieffe^ 
Quelle efloit de leurs cœurs généreux, laproueffe^ 

Thorî- Thorigny monflra bien ̂ fa?fant valoir fon nam, 
C g j s Qùil efloit le vrayfls de ce grand Matignon, 
d u Ma- refeut t a n t d'honneur par fa grande vaillance, 
refchal OiL^fa fa^ Marefèhal du Royaume de France, ' 
de Ma- E'tdepuisgouuerneurdu.PaysBpurdélois, , 
tisnon Q&lveduitesbranléalafirifoubsleslaix % 

De noflre fouuerain: par fa grande prudence, 
Malli- Se voulant reuolter de fan obeiJJàncep 

gny Vi- Mais Malligny fur tous efloit auantureux 
dame Se monflrant ce i$ur la tellement valeureux^ t 

de Char QjiilfmblottakvoityqMe^iloliuterUvie^' -
très. Eufl eue de fon corps ̂  jtQU%efle,ment forùet,. 
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Pour entrer en celuy de cefiigneur hardy, 
Tant'de force, ¿ 7 * vertu ily auoit en luy, 
il ny auoit vn feul de ces troupes d'Esfagne 
Qui attendre Fofitjlpour combatreen campague, 
S enfuyant deuant luy comme le paffereau 
Qui fi voit pourfiiui de quelque fatix OyÇeau. 

Quoy voyant ce fort Dieu, qu'on dit auoir de Trace 
Son origine pris, & fource de fa race, 
minime grandement ,enuieux du bon heur 
De Beauuais Malligny congnoiffant fi valeur, 
Commença tels propos, (enflamme de telle ire 
QiSilne lapouuoit plus celer) hautement dire,' 
letempefcheray bien fiperbe Malligny, 
De remporter l'honneur ̂ que tupenfe auioarxthuyi > 1 
Deflfus tes compagnons : &toncheuall'hermite 
Ne tegarentira, de ma viue pour fuite, ^ 

Ce difant contre luy tira fon Pijîolet 
Dont il fut quelque peu Ojfenfédu boulet, \ 
Tout au plus bas du ventre, ou ton voit la partie 
Ou conflue du tout l'eflre de nofire vie. 

- C 'efioit de Malligny pour certain fait de/lors, 
Si le coup eus! donniaufii bien en fon corps 
Comme il auoit frayé: mais Mineme pour l'heure 
Contre Mars irrité ,defi trijle auanture 
^imodera le coup : <&* le Dieu Tracien, ^ S 
Voyant que fa valeur ne luy profitait rien, 
De desfiit ¿ 7 * defdain , donne vn coupdepifloUe 
Droit au Theffalien ïHermite , vers teîfaulle, * • 
Quoy fintantfut eîfcr'ts de lagrande douleur 
Qj£il reçeut en fis os £vne telle fureur: 1 

Qutl courait par le champ, fans que la bride ou refim 
Zepeufî aucunement retenir m la plaine* -* 
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Ruant des quatre pieds, en renuer/ant par bas, 

Autant qu'il rencontroit deuant luy de foldats,. 

Mais qui a la parfin ne pouuant. la furie 

Delà mort eutter , tomba perdant la vie . 

Roide mort fur le champ , a coflè eflendu, 

Du fang chaut quil auoit de fa playeperdu. 

Malligni defimonte, reconquit dejjus l'heur-e 

Par fa grande valeur aufîi bonne monture, 

Quil prit d'entre les mains d'vn fuperbe Albanoys, 

Maîlï- Lequel auoit efle courtifan autrefois 

gny re* En la cour E.Jfiagnole > ou fon apprentijjage 

monte. llauoit,fait forty nouvellement de Page: 

Cela ne l'empefcha qu'il ne fentijl l'effort 

Du vaillant Malligny, lelaiffant roidemort 

Couché defjus le champs fon amefeparee 

Defon corps refendant en ïondefulphuree. 

Vous voiexjios foldats au combat animej^ 

JLtdautre part contr eux les Ligueurs enflammez^, 

One la contention flsurde Mars 0* compagne, 

Auoit la fait venir, brauer en la campagne, > 
i - Qwprenait fes déduits ,&Jèsplaijms&bats, 

Contefl Defemer entr'eux tous , notfss cm vÏ&débats, , 

tiô feur E/fiandantpar les camps dtffmUom Mortelles, 

du Mars Metant entre leursgents , infinies querelles, 

Dont après on en vit pleurs & l armes. fartiry 

Acompagnexjn fin de taiçdif repentir, i 

La maint coup fut donnédéïfee^ & cimeterre,- > 

Maints hommes & çfeMOMXtfewerff^contve terre. 

O combien fut alors a jtaper coup de main 

Effianlu fur la plaine, helas de fang humain, 

Rhodes tu enpaurroii ï>endn&bon.teJmaignage, k 

Qui feus vn des premiers f»i"qulipmba l'ômge 
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•De ce cruel effort : qui portais le guidon 
De [efiadron Royal: contraint a [abandon 
Le laißer {nonobfiant ton généreux courage 
Bleße tant en la main, qu'en ton tendre vifagè) 
Traîner parmy le champ : aueugle du beau fang 
-Quonvoioitde ton corps découler ialiffant, 
Ne tepouuant aydcr ayant la main couppee 
Qui tenoit le Guidon , d'vn orbe coup d'ejpee, 
Et ton cheual bleße , lequel fintant l'effort 
Qui lalloit tourmentant de la cruelle mort, 
Mpnfirantlufqu'a la fin quel eßoit fin. courage, 
rFuneux efcumant, & commeplam de rage 
il te mit hors du camp extrêmement bleße 

Ce qu'ayant acomply il tombe renuerfe 
T"ayant voulu tenir iufiqùau bout de fa vie, 
•A [extreme befiom fidèle compagnie, 
T'ofiant hors de la preffe auant que de mourir, 
Afin qu'on eufl moyen lors de te ficourir, 
Qui quelque peu après rendit deßus la plaine, 
Auecques grands fiufyirs de fa bouche [haleine, 
Apres qu'il t'eut famé des impudiques mains 
De ces efirouelex^, barbares, inhumains. 

Amfi fauua iadis Bucephale la vie 
A ce braue guerrier, le cher fils d'olimpie, 
Qui afin qu'a ïamais de la fidélité 
La memoire en feußfaite a, la pofierité, • 
Et pour donner außi aux ficcefieurs entend)?, 
Le maonanime cœur d". c-e ptand Alexandre, 
.Fit bajhr en [honneur de ce braue cheual 
La ville qui le nom porte de Bucephal. • 

Ce fut lors que plufteurs délai fièrent la place 
Quils te virent bleße , tant au bras qu'en la fact 



94 L E Q V A T O R Z I E S M E L I V R E 

An millet* in combat, laiffans leur Souuerain, 
Redoutons du Ligueur ( efpouuanten^) la mam. 

Fin du treiziefme liure de la Henrîade de 
Sebaftian Garnier. 

L I V R E D E L A H E N R I A D E , 
D E S E B A S T I A N G A R N I E R . 

Petre-
mol in
tendant 
des fi
nances. 

Louan
ges de 
Petre-
mol. 

LE Roy ne voyant plus près de luy fa comète, 
Eftantfort eflonné aduerty dvn trompete 

Que Rhode efioit bleße : ilenuoya exprès 
Le petit Petremol, pour la rauoir , après, 
Qui s'en va courageux , marchant'en la campagne, 
Sans craindre les dangers de ces troupes d'Ejfiagne, 
Qui auoit plus en luy deforce & de valeur, 
Que fon corps n'eßoit grand tant il auoit de cœur, 
Qui monfira bien alors outre l'expérience, 
Qtfil auoit de long temps de manier finance, 
Quùlfçauoit bien au{li s expo fiant aux ha^ars 
S'aider quand ilfaittoit des armes du grand Mars, 
Et fait tant affeurè, que nonobßant l'audace 
De ces fiers ennemis : qu'il vient dejfus la place 
Ou le porte guidon extrêmement bleße, 
Auoit nenpouuant plus fa cornette laiße, 
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Qui la leue de terre : en ralliant les bandes, 
Qui efloient ça & la effiarfispar les landes, 
Leur tenant tels propos : Or famés compagnons, 
Reprenons nos eïjpnts^ie vous pry, retournous. 

O Dieu quel deshonneur, quelle vergongne, 0* honte, 
Serqit a laduenir de nous tenir en compte, 
Que nous euJ?ions laiffé, comme fubiets fansfoy, 
+Au milieu du combat enragé nojlre Roy, 
O Dieu qui ejl la haut, aejlourne cejle fachey 

Qùvn François a fon Roy,eufl fait atHefi lafibe. 

Or comme Petre-mol,gendarmes & foldars, 
Rallioit,qui s'ejloient en diuers lieux esfavs, 
il aduifa de loin les troupes de Humiere, 
Quilrecongneut fostdain a fa grande baniere, 
Marchans affeurément, en bel ordre en leurs rancs, 
Sans qùvn feuldetousfeujl efcartépar les champs 
Ramenant auec luy, la plus forte partie, 
Des]fuyars qui auoient la comète fuiuie, 
Que Rhodes emportait: 0* en cebelarroy, 
Va trouuer tefiadron de H £ N & X noftre Roy, 
Encourageant fisgents, par fin ornélangage^ 
( Frapantfur l'ennemy )deneperdre courage. 

Donnons donq ( difiit il ) monflrons nous valeureux 
Nous aurons pour certain la viSloireJûr eux, 
€e beau panache blanc, qui efl deffus ma teflex 

Sera voftreguidon ïnecraignez^ la tempejle, 
De ces fers Espagnols, marchons affeurément, 
Portons nous au combat^ auiourdhuy, vaillamment, 
Ne nous ejlonnonspoint.: legrandDieufauorifi, t 

Soiezjous ajfeurc^cefie belle entreprtfi. , 

Ha, ce que ie vous dis, mes amis, nef en vain, 

Regardera £oflé, deuers U datte maiut 

f 
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Cegros Hurt des chevaux '.quidaunt nom $ nuance, 
Que vom voie-^ marcher de fi gravie ajfeurance, 
Ncfoie^jjlonne\ ,cenc font ennemis, • 
Le f cours efl de Dieu, de nos- plus chers amis. 

Cefl Humiere, Mouy , la Noué, & Longîte-ville. 
Et autres grands Seigneurs, conduits par D'inteutUe. 

Le bruit aujîitoflfut entre tons nosjçldars, 
Qui efloient arrange^jejfoubs nos eflendars, 
Que ce gros efcadron qu'on voioit par la plaine, 
C'eiloit ce grand guerrier, & vaillant Capitaine, 
LongueutUe, & la Noue : & prenaient leur chemin, 
Pour venir droiSl tomber dejjws la droite main 
De tefiadron du Roy : a ft bonne nouueUe, 
Vn chacun des foldars,fesbahifl s'emerueille, 
Car cesgraues difcours eurent tant depouuoir 
Que les plus couars mefine eujfent peu ejmouuoir. 

Et tout ainfi qu'on voit le veneur quiprochajfi 
Le Sanglier efchaufè, ou quelque befle laffle, 

Compa Ses Dogues ¿7* matins, on les voit ejmouuoir 
ràifon. Pitr mots incitatifs a faire leur deuoir, 

Combien qu'ils font affex^ efineus en leur courage 
D'eux mefine a prochaffer le Cerf, ou Porq fauuage. 

^iinfifait nofire Roy combien qu'il fiaitfis gents 
Eflre a ce faire ajfe^ d'eux me fines diligens, 
Les enflamme, £ 7 * leur met le cœur dedans le ventre. 

Le Roy Et qui tout le premier, courageufiment entre, 
enco u- Leur mouflrant le chemin dedans le bataillon.' 
rage fes Tout ainfi que ton void le liger Tourbillon, 
gents. ' Ou comme la tempefle horrible violente, 

Qui bien fiouuent en mer amené la tourmente, 
0 m P a paffiant tout au milieu de tom leurs étrangers, 

raiion. craindre les perils les ha%<trs les dangers, 
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S'enquerant ou ejloit'ce braue Vue du Mayne 

Qtfjlne fe prefentoit au combat fur la plaine. 

Le combat au premier fut ftfort hasardeux, 

Qj£pn nepouuoit tuger, lequel feroit deux d'eux 

Ves Royaux & Ligueurs qui raportroient la gloire, 

Et rbonneur ce iour la defi belle viEloire, 

Chacun deux fe monjlrant courageux & hardy, 

A tant que le Soleil fut droiêl fur le midy, 

Lors que le laboureur reuenant de charrue 

Ramené renuerfé le coultre par lame, 

Car en ce mefme infant les vrais François Royaux 

Firent prendre la fuite aux Ligueurs defloyaux. 

Et lors de lupiter le fort de la ballance 

Sans disfuté tomba fur ce grand Roy de France, 

Vepuis cejle heure la eurent touftours du pis 

A lencontre du Roy, ces Ligueurs ennemis, 

Fuyans tant qu'ils pounoienta brides auakes 

Far les champs, par les Bois-,par monts & par vaÏÏe 

Or nojlre Royfaifl tant qu'ildefcouure a la finÀ 

Le quanton ou ejloit ce fuperbe Lorrain, ' 

Et lequelaufitofl luy fiuletdeft bmde^ 

Pour lefuture au grand pas, fe détraque & demande, 
Paffant tout au trauers dinfinité^ de corps, 1 

Qui fur la plaine efloient ejlendus demy mors: 

E11'ayant apperçeu, luy tint vn tel langage. 

Le Mayne me voici, tourne vers moy vifage, 

il faut que nous vuidions le débat auiourd7huy * ^ 

Qui ejl entre nom deux ,fi tu es fi hardy 

Et faut que toyou moy renuerfé contre terre 

Nous mettions auiourd'huyda fin a cette guerre. 

Quoy oyant le Lorrain, vne tremblante peeur A 

Luy vint incontinantfaifir fon trijlecœur, 
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L e May Etcraignantlafurmr la vine pourfuitt 
ne s'en- De ce Roy magnanime: efrqyéprit la fuite, 
fuit. Et s'en va tant qu'il peut extrêmement morry^ 

Pour lefleutte paffer qui coule par Iury, 
Vu efiant arriué en ceße affaire fage, 
Craignant d'eslre fiuiui, obßacle le paffage, 

Le May Taifant rompre le pont : en mettant autrauers 
ne faiâ Charettes, ¿7* cheuaux, demy mors a l'enuers, 
rompre Dont plufieurs de fes gents demourerentfur [heure 
le pont Contraints de feget er en la riuiere d'Heure, 
crai- A la mifericorde. auecques leurs cheuaux . 
gnat d'e &es Try tonsfurieux ,&de leurs vertes eaux, 
lire fui- Et luy tout efferdu s'enfuit de grand viteffe 
U Î . Vers la ville de Manthe ou eßoit finadreffi* 

Vous voiexla floterx roides mors eflendm 
J > J u ß "dux quiauoient efié noiexjn l'eau perdus^ 
eursAIe Etprincipalement des troupes d'Alemagne ^ t 

mans auoient "( mais trop tard ) delaiße la campagne^ 
J I O I E Z *^yant p0Hr fepulture &juperbes.tombeaux, 

Submero-ex du Torrent, les grands poiffons des eaux» 
ne pou- \ • t r • 7

 & • r J \ , J 
* r La vmdrent a ce bruit les moiteuies Noyades 

ièr a I Q&fer k ^ard faifoieat infinies gambades 
Auecques leurs Tritons : quifint fort eßonnex^ 
De voir tant de corps mors, dedans l'Heure noiex^ 

La Fee ^ ^e v o n t roporter * la Fee Hydromonde 
Hydro- pourFheurvpaignoit facheuelureblonde, 
monde Làl**^ dM'tpottuaif deffus toutes les taux 
dame ®e ^a R*ulere d'Heure : ̂  défis clairs ruiffiaux, 
de la ri- F'ïïe au grand Neptun , & qui pour fin partage 
stiere ^"uy Au°itfaitprefint, d'vnfibel heritage, 
d'Heure EtlaiffafinPallats (esbahye en fin cœur, -

D'oupoumitprocéder cedefaßre 3 £ 7 » mœl'heur) 
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S'en va deflfws le bord de l'Heure défilée. 
Sans coiffe, ou Attiffet, plorAnte efcheuelee, 

Qui de pitiéfiifiit d'eîfiouuentAbles cm 

Getant degmnds fianglots troublée en fis eîfiris, 

HA £OU vient tout cecy , mon cherpere Neptune* 

He quel peuple de fer mon Royaume importune} 

C'ejl ce tortu Vvlcan qui A fi dextrement 

Donné AU fort Acier , & au fer maniment, 

Lequel s'ilfaifoit bien fieroit cas dauanture, 

Car iamais on ne vid vn boiteux de nAture 
S'apliquer A bien faire : amateur de difiors 

Ennemy coniuré de bons & feints accors. 

Ligueurs firteççdïcy, retournera grand erre 
Renfanglanter ( maudits ) voflre mere la terre, ! 

Laijfixjnoy viure en paix, fans noifes, 0* desbats, 

En mon petit Royaume : en prenant mes esbats, 

Auecques mes Tritons : fur ce plaifant riuage, 

Ou nous fiommes fiuuent des Saules a l'ombrage, 

Nous entre careffans : après qu'elT eut ce dit v 1 v 

Segete dedans ïeaufaifant merueilleux bruit, v 
Marrie extrêmement fachee 0* deîfiitee, 

De voir ainfi fin eau trouble & enpmglantee, 

S'en allant retrouuer aux Ueux Us plus profonds 

Déjà chrijlalline eau ,fes bien aimexjTritons, 

Pendant que noflre Roy pourfuiuoitpar la plaine 

S'enfuyant au grand pas leurgrandguerrier du Mayne, 

L'aijhe de la mai fin de Rofihy, plain de cœur, 

Voulant f Aireparoifire entre tous fa valeur 

Va Sigongne attaquer : qui portoit ta cornette 

De ce Prince Lorrain : deffws Uquelfegete: 

Et voyant qu'il nefloit fécondé, affe^fort 

De powoirrefifler au furieux effort ~ ~ 
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Du courageux Rofny , redoutant que fa vie 
Nefeuji par la fureur de Bellonnerauie 

Sigon- £e rm¿fin pnfonnier : luy tendant fes deux bras 
gne fe Luy ayantprejentéfon riche coujlelas: 
rend a Or durant ce difcours, Rofny voiten laplaine, 
Roîhy. Marcher vn efcadron des troupes de Lorraine 

Et de leurs Effagnols, venans de toutes pars 
Se rallier en vn, de diuers lieux effars 
Que riaguere ils efloient : le blejfent en la face 

Ro fny Son cheual renuerfe, & tué fur la place. 
bleffé 8£ Mais Dieu qui efl la haut, & quidesfiens a foin 
fon che Ne voulant delaiffer Rofñy a fqnbefom, -
X¡ al tue. Qui nattendoit rien moins que la Parque cruelle 

Luy vint darder le coup de fa darde mortelle 
Le preprua pour lors, en prolongeant fes tours, 

Dande- jy^n¿elQt amuant aqui luy donna, fecours, 
lot fe- faifant a ces marans ̂  efçrouellex, d'Efpagne 
cours Gaigner effouuante?^ derechef la campagne, 
Roiny. £ f R0fùy aufò tofl a cheual s efl monté^ 

Comme il auoit ejîé riaguerçs démonté, * . i« 
Quifoible fe fentant (lu combat fe retire^ 
Pourfesplayespenferàisrçhant quelque bon myxhe* 

Le Roy ayant pp'du de veuele Lorrain, \ -\ 
Retourne vers les fiensdeuers la droite main, 
Qui tenait Dyrandalefyee bien tranchante, 
Qui du fang ennemy ejloit toute fingíante^ 
Quiauecfon cheual jùperbe &t »r^icí¡teu^ . '<* , 
Sur tous les fiensfaifoitfiàÇls iarmes-rnermiUewt* s 

¡ Les foldars aduertfsdela fuijtejòudaine <. 
1> 1^ lf e U S ®e ^eur chef principal ,&de ceux de Lorraine, 
sçn uy- 0 w fôty0l0ttjurdeuxméfme€§$!0ÙHan,te3zt * 
enC* . y Comme lesperdriaux, ça <&la éfcartej^^' , 

u Vi 
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Et principalement ÏEjfiagnolfe desbande, 
Fuyant tant quil pouuoit, ejpeurépar le lande, 
Que nos gents meurtriffoit, vows nentendiexjn fair, 
Que complaintes & cris ,&la boue voler, 
Que les cheuaux marchans enleuoient de la plaine. 

Cependant noflre Roy comme grand capitaine 
Crioit après fes gents : de point ne fe lajfer, 
Mais tous deffws le champ les faire renuerfer, 

Quflle pitié de voir par ces plaines champejlres 
Tant de cheuaux courir, abandonnezJ.eurs maijlres, 
Sans ejlre de parens ou d'amis enterrez^ 
Sur la terre couchez^, prefls d'ejlre deuorez^ 
Far les loups & mafiins : & les corbeaux infâmes 
Sans esfoir de reuoir tamais leurs pauures femmes. 

Et tout ainfi quon voit aduenir bien fouuent 
Le fouldre £r ,feu du Ciel, qui font poujfexjiu vent, 
Se prendre au bots plus fee de laforefl ramee, 
Laquelle aufi tojl efl par fout prefque allumée, 
Dont font les arbres haux de la terre arrachez^ 
Et tout incontinant, brujlez^ defpechex^,, 
De mefme ces Ligueurs eflans par la conduite 
Du Monarque François mis en route & en fuite, -
On les voioit tomber a monceaux a îenners, ' " 
Leurs fuperbes habits de leur noir fangcouuefo, < ' 
Qui leur esloit autant a voir eîpouueptable 
Que legrand Thracieneji fur tous redoutable, 
Tantofl ça, tantojlfa, tournantj>our aduifer 
Comment il les pourroit les défaire &ibrr%eK'i 

H E N R Y Donc ayant mis en defroute, & en fuite, 
Le rebelle Lorrain & tous Ceux de fa fuite, 
Cuidant s'en reuenirpour taHierfes gents ' 

Qui efloient efcarteT^,, combatans ,paj'tes champs • -

N iij 
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*4yant tantfeulement quinze hommes de fa troupe, 
llapperçeut au bas £vne petite croupe 
Trois braues eflendars de Flamans ^ 7 * Vvalons, 
Qui venoient droit a luy, entre les bataillons 
Vu Suiffe ennemy : qui de grande furie 

Le Roy Vindrentpour attaquer noflre cauaüerie. 
auec Quoy voyant aduijeaduertit tous fesgents 

quinze R ) E fe ten^r firrex^ ( fans partir de leurs rancs) 
de fcs "Derrière des Pommiers que leurs Flamandes lances 
gets co- Ne leurs puiflèntpajjàns faire quelques nuifances. 
bat C 5 - ~4pres qu'il eut ce fait, il vit venir d'amont 
tre trois Superbement móntele Conte d\Aiguemond, 
cornet- ^rme de tefe en pied £vne grand ajjeurance, 
tes. *^ z">'tr fur fon deudlpif ere contenance, 

Qui monflroit a fon port, & maintien orgueilleux, 
Le C 5 - Ejlre quelque mortel de nos terreflres Dieux, 
te d'Ai- Qui entre defureur dans la cauaüerie • 
ouemôt Du bataillon du Roy : comme en la bergerie 
feprefê- Le vieil loup qui defcenddelaforefldeBloys, 
l e> Né craignant des maflins, les furieux abboys, 

C o mpa Mais le Pajleur venu, qui entend la cririe 
raifon. &e c e s chienf & majlins, non loin de la prairie, 

Vient auecfis amys, qui de grands coups frapam 
Fontgaigner a la fin a ce vieil loup les champs* 

Tel eñoit ^iiguemont, qui de toute(a force 
^4 les noflres verfer de fa lance s'efforce, 
Mais venu noflre Roy on vid foudain finfcng 
( Demy mort fur la terre eñendu ) ialijfant, 
Quicouroit, ça ¿7» la,aux bandes plus ei^ejjes. 
Faifant fur7 'ennemy incroyables proueffies, 
Frapant a toute refle, a tors, ¿7* a traiter* 
Tant de grands coups iefloc que de tranchans reum¡ 

file:///Aiguemond


TrfKf efloit enflammé auec fa compagnie 
H E N R. y noflre grand Roy fur la troupeennemie 

O quel plaifir de voir ce bon cheualBoyard, 
Marcher deffus les mors 0 furieux 0*gaillard, 
•Qui rue, qui hannifl, 0* qui de fis pieds verfe 
«Autant £ ennemis mors qu'il trouue, a la renuerfè, . | 

Et de voir noflre Roy par la plaine marchant, [ j 

Tenant dedans fa main, Durandal bien trenchant9 

Pourfûiuant l'ennemyaubasdelavaïïee 
Se metant au plus fort de toute la méfiée, 

Ou il fut attaqué iejlrangers infinis, , 
Qui nefurent long temps fans en eflre punis, * 
Qui de tout leurpouuoir, leurs forces 0* puifftnces 
Tachoient a le ver fer auec leurs longues lances, 
L'inuefliffant autour, comme troupes de loqps, 
Efcartezjdans le bois ,cache%dedans les houx, 
Qui fins 0* cauteleux,furprennentau paffàge, 

Le Pafleur ramenantfes moutons de l'herbage, X, e R o 
Cherchant les beaux chemins de peur queles buiffons î m , « , f t i 

Negaflentretournons leurs ejfeffes toifbns. 
Ha qui trefjailliffant entremit cejle bande 
De ces loups efroyans, entrer dedans la lande * 
Pour rauir fes moutons, mais luy fort diligent $ 
Tant qu'il peut ces brebis 30* ces Aigneaux défend, ^* 
?Et tache a deflourner ne manquant de courage, Cotnpa 
De ces loups affamezja furieufe rage, ra^??. 

JFrapant de fa houlete, 0* a coups de basions, 
Qujls n'enleuentfùbtilscesbrebis 0* moutons, 

Tel efloit en ce iour ce noble Roy de France j " ' *" 
^Contre fes Eîfagnols fe metant en defenfè, \ 
Quifetrouuealafindelongtrauàillafiè 
Entretant luy feulet ^tellement opprefié9 

inuefti 
de fes 
enne
mis. 
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Ha qu'il ne pouuoit plus prefque auoir fonhalaine, 
D'extrême foifprefé, quauecques grande peine. 

Toy Mufe qui fiais tout te te prie dis moy, 
Qui de tant d'ennemis deliura noflre Roy, 

Ce fut ce Prince & chef de tordre des Archanges. 
T » * Qui le contre&arda des nations eftranpes, 

o çe o-rand (tuerrier Michel, qui condui oit a main, , 

, T , Enuoye tout exprès du ?rand Dieu Souueraw, 
du Roy. ^ •, • i H ' • i r- J J Qui luy auoit baille ce tour la Jamtegarde 

Du Monarque Gaulois : ( o facre ftumgarde) ' 
Qui accomplit f bien le faint commandement, 
De Dieu qu'Un y faillit d'vn fui pointfeulement, 

il auoit vn habit defn lin-a ouurage, 
Surpajftnt en blanclnur la montagniere naige, 
En perfection beau,, vn œil eflincelant, 
Le maintiengratieux lè vifage riant, 
Qui d'autant qu'il efloit a H E N R yfauorable, 

, -, D'autant al' E^Tpagnol efloit efpouuentable, 
k Qui efloit richement fous fa casaque armé, 

Veftare D'vn harnois bon &fort d&toutes pars femé 
de l'An- D'eftoilles defn or, qui efloient relmfantes-
ge gar- Comme celles qui font au firmament brillantes. 
de du C'ejl luy qui repoujjoit de fin glaiue trenchant 
Roy. Duquel il dechaffa autrefois ce mefehdnt 

1 n- Lucifer aux enferi : la furie barbare-
« • -• De iEsfagnol cruel, Orgueilleux <&auare, 

Car daittant quilpenfoit enflammé de courroux 
Pour tuer noflre Roy ,geter fur luy de coups, 
C'eft Ange autant de fois regetoit en arrière 
Les coups qu'il preuoioit de la troupe guerrière, ' 
Leurs fiai fans reffentir de fa main & br'asfort, 

• Sans qu'ilfeufl recongneufon merueilieux efort, 
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Contraint à laparfin, par la viuepourfuitte 

Ve l'Hercule Gaullois,fi mettre eux mefine en fuite. 

Ce ne fut toutesfois onques en leur pouuoir, 
Ve ce beau iouuenceau enuqyédu Cielvoir^ 
Et aufii que de voir d'vn ^4nge laprefince, 
Ceji vn des plus grands biens,& dignes recompence 
Que l'on pourvoit auoir : à celuy feiil ejl deu 
Que le grand Vieu denhaut à choifi ejleu, 
Qui parfait entier,& net de confidence 
Remet du tout en luy ,fia deuote effrerance, 

O trois & quatre-fois, O Prince valleureux 
Par fus tous Roy s viuans, & Monarques heureux, 
Roy bien aymé de Vieu , le Ciel, là Terre «(3* tonde, 
Combattent pour ton nom, brieftout tvniuers monde, 
Or en ce mefine infant qu ejloit de toutes pars 
Inuejly nojlre Roy, de gendarmes foldarf 
Ve Vvalons & Elamansifie prefente timage 
Vu pere d^iiguemond : mais non tel le vifiage, 
Que quand il attaqua près la Fere no^gents, 
(Surpris au desfourueu, ) le tour defiamt Laurens, 
Ou entre autres François y delaiffa la vie 
(Saperjônnes riejlant de fis troupes fiuyuiè) 
Le Prince d'^nghien : ce Prince valleureux, 
Enfuiuant la vertu de fistbraMeféyeux, 
Mais tel que quand il fut meni&mÇlau fipplice 
Condamné à la mort par la hautepujhçe 
Ve l Espagnol cruel: qu'il fut d&capité, 
Ve toutes pars de fang,fion corps ffîfiwhiMié, 
E^ouuantableàvc^xq^h&tijntfdlmga^, 
Quel erreur t'a conduit ! Qgtttejweur &> r/tge? 
Quoy donques tu fiujliens ceux qui &nt mu A m* . 
Ton Pere miujlement^ mefih*n4)Àld mort, 

O 
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Si tant peu tu mois de cœur 0 de prudence, 
EÏÏetejmouueroit à chercher la vengeance 
"De ton Pere meurtry : qu auoit il mérité, 
Pour a la mort auoirejlé exécuté, 
Parles mains des Bourreaux:[mon que dauanture 
D'auoir au monde mis fifaujje créature, 

Ha ! telle cruauté les Lyonsfurieux 
D'ordinaire hantans les plus horribles lieux 
Ne voudrointperpétrer : o fur tous miferable, 
le ne te requerray que lamort lamentable 
De moy tongeniteur foit vengée par toy, -
Que ie voy fe bander contre vn FI braue Roy, 
Mais bien pour t annoncer certainement 0 dire 
Que ie t'ay defdté iuflement en mon ire-
Aux effritsJligieux : & ia t'attent au Port, 
Le rechigné Charron pour tepaffer au bord. 
Du Brujlant phlegethon : aufit tojl que ta vie 
Par la fière Atropos.aura ejlé rauie: 

Apres qu'il eut ce dit auecques vn grand bruit 
Gemiffantpar les airs de luy sefùanouit, > 
Et luy defeflperé d'vne grande furie: 
Auant que de mourirpropofe osier la vie 
A ce grand Roy guerrier : 0 defaifl de ce pas 
S'adreffe contre luy, qui ne s'en doutait pas 
A d'autres attentif: qui de fa forte lance 
S'aheurta contre luy de toute fapuiffance, 

» Lequel coup toutesfois en rien ne lojfenft 
Car ejlant dejloumé, a cofliere paffa, 

Quoy nepouuant fouffrir ce Prince débonnaire 
Tels oit fémblables mots, luy dtji en grand colère, 
Tu dégénère bien te difant eflre enfant 
Du Conte dAiguemond, radisFI triomphant, . 
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Hé n'as tu pas de honte, ô race de vipère, 
Te difant ejîre iffu éfvnJi excellent Pere} 
Que maintenant tu fois le chef& conducteur 
De l'Espagnol qui efl le principal autheur 
De la mort de ton Pere ? 0* défaire la guerre 
Afon pltts grand amy , iujques dedans fa terrée 
Qui efl directement contre droitt 0* raijbn, 
Mats tu feras puny de telle trahijon! 

Les cendres les mânes, de ton valleureuxpere}t , 
Vont contre toy crians ,&deta bonne mère, 
Se repantans en eux d'auoir fur terre mis 
Pandant qu'ils ont vejcu vnJi mal-heureuxflx^, 
Et voudraient quand tufuxjntsjur la terre au monde 
Que tu euffies efé noyé, au fond de fonde. 

Mais tien toy ajfturé que de ton pere mort 
le vengeray fur toy l'timbre, de nion bras fort, 
Ou bien ayant de moy obtenu la victoire, 
Tu t'en retourneras plain dhonneur,& de gloire, 
(Apres que m'auras mis de mon cheual a Bas) ' 
Triompher vers les tiens, de l'heur de mon trefpas. 

Acheue\cespropos : dvngrandreuers d'ejpee 
Sa cuifje iufquaux os, de ce coup à coupée, 
Qui de la grand douleur qu'ilfentii tombe À bas, 
Comme tout efjperdu ,fe rompant vn des bras, 
Et redoublant fon coup latrapa au vijkgei 

Cefaijàntfut vangéjûr le champ de f outrage 
Quefaitt il luy auoit où efl ta valleur 
Aiguemond maintenant, ( difoit-il)où ton cœur} 
Et ou efl maintenant ta fer e contenance 
OÙ tes propos hautains plains du vent delaétancey 

Et ou tes beaux di[cours : o Conte éfAtguemond! 
Qui Hercule paffois, 0* le fer Rodomont, 
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Te voylà maintenant, eflandu fur la place 
Que veux tu Aiguemond, dis moy que ie teface} 

ïay tort, ie le confeffe, o magnanime Roy, 

Si témérairement de m'eflreprit à toy, 
Je ne te requerray me faifant-courtoifie 
Que le peu de mes iours. qui refient de ma vie 
Tu vueillesprolonger , mais bien Sire ,fi tofi 
Que mon effirit fera fepare de mes os, 
Que tu me face tant defaueur 0* de grâce, 
Pardonnant ma folie ,&ma fûperbe audace 
Que tu renuoye aux miens (defconfortez^) mon corps, 
Pour l'enfèpulturer , chofi entre les mors, 
Et que le vil corbeau, en ayant pris paflure, 
Ne luy férue fon ventre, enfin defèpulture. 

Auquel ce Roy bénin, refj>ondit'fespropos^ 
Je ne veux Aiguemond tey mort troubler tes 'es, 
Tout ce que m'as requisplam de mifericorde, 

L e C o n Veuoir d'vn bon Cbreflien de bon cœur te laccorée. 
te d'Ai- Apres qùileut ce dit ,vn doux fommeilfurprii 
gu e- Le Conte d'Aiguemond, qui rouit fès effrits, 
mond - Lequelfut aufi tofl defpoiittié defes armes 
mo r t. Quil eut rendu ïeff rit, par wz^Françctsgendarxai. 

Fin du quatorzième Fmre<?e la Hennade, 
de "SebaÛku Qssmet, 
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D E S É B A S T I A N G A R N I E R , 

APrès donc qùAiguemont par Lt force 0* vertu, 
De l'Hercule Gaullois, eut ejl'e abbatu, . 

Beaucoup plus que deuant redoubla la mejlee, . 
Qui fut par ces Vvallons Flamans renouuellee, 
De voir leur conducteur fur le champ eflendu, 
la tout nud dsfarmé , fon fang vermeil perdu, 
Fxifltnt de f baux cris 0* piteufes complaintes 
De larmes ,&de cm diuerfement conioinHes, 
D'extrême ire enflamme^: quilxjiawient rien au cœur, 
Que vanger ( fur H E N R . Y ) la mort de leur Seigneur, 
DefaiEï vindrent charger d'infinis coups de lances 
Ce magnanime Roy de toutes leurspuiffances. * -

Mais tout ainfi quon voit le veneur prompt'0*fort, 
Qui veut enueloper lefanglier en fon fort 
De toilles 0 maflins : ce vieil fanglier s'efforce, 

Se voyant pris aux rets, tantau u peut de fa force Compa 
A rompre lesfillets de fispuiffantes dents, t raifon. 
Sefentant détenu eflre captif'dedans^ 1 

QuifaiB tant qu'ilfort hors , 0* que de fa dent blanche 
Autant qu'il en rencontre , autant il en defiranche, 

AinfifaiEl noflre Roy, mettant deuantfisyeux 
Le péril, le danger , ou ces Flamans Ltgueux 
L'auotent combattant mis : qui fifaififaireptacey 

Tuant 0* remerfiant defa grand coutelace, 



.Autant qu'il rencontrait d'Ejpagnols 0" Vvalons 

.Entrant au miilieu d'eux rompant leurs bataillons,. 
Le Conte de fainEl Paul : cadet de Longue-ville 

Ne s'ejlongnoit du Roy, mais adextre 0 agille, 
Vous le voyexjnarchsrfurieux a grands pas, 

Le Con AlufbMfort du combat renuerfant contre bas 
te de S >^titant qu'il rencontroit d'ennemysfir la plaine 
Paul Soutenant leparty coniur'e de Lorraine 

le vous fer'ayfentir cruel^& inhumains, 
Hé\ combien defainfl Paulpefent les fortes marns^ 
Difoit il courrouce, & puis de la fauance 
Contre vn qui veut tirer contre luy coup de lance 

Mais preuoyant ce coup, de fon bon coujlelas 
llcouppa cefle lance : 0* met fon homme bas} 

Lefaifant culbuter de fon cheual arrière, 
Tombant efuanouyfur F arène ligere, 
Dont l'on vid aufli toflle champ naguère vert 
Ve Toutes pars du ping des ennemys couuert, 
Ayant dedans le corps fa forte 0 bonne efflee 
Dufuperbe ennemy ,iufqtfaux gardes trampee, ^ ( 

"Dont tout incftntinant vn douxfommeil le pris 
Qui luy rauit du corps tous ces vitaux efpr'ts* 

il efloit retenu par le Prince de Parme 
De tous les Ejpagnols le plus brauegendarme, 
Et qui fçauoit le mieux'la maffe manier, 

D*ou e- Et aufli efloit il touflours aux coups premier, 
ftoit ce- $ur c e s membres dijpos ,• terrible a voir en face, 
luy , le- Qui efloit défendu de la Roy aile race 
<l u e l Du Prince Chiquito ,fùr lequel le pays 

-conbat- Du Royaume Morefque à laparfln fui pris, 
tit cotre par ce grand Ro^Fermund, ( les Seigneurs (ty les Princes 
S. Paul. Sefaiflmsguerre ent/eux de toutes leurs Prminces) 
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Car voyant ie LFWRL 0 * la liutfim 
T) entre ceux du bays ne pert l'occxfwnl 

Mais aiafi quvn Lyon qui defend de furie 
Vu fommst du haut mont, en la baffe prairie, 
Pour fa vie chercher : il trouue quelques loups 

fort de laforeft cachexjiedans les houx 
Qui fe battent ïvn ïautre à qui aura laproye, 
Quoy voyant le Lyon fon cœuvfàillift de toy e, 
Qui vient deffm les loups querelleux ,fe ie'tter 
~4ufauelxjlfaiSl le faon où la biche quiter, 

l4inf fift lors Fernand qui voyant les querelles 
Ves Mores Grenadois acharnez^, immortelles, 
E ntre dans leurs pays mettaut deffous ces loix 
Le Royaume le Roy du pays Grenadois, 
Envoyant Chiquito j( attendant que fa vie 
Luy euflpar le deflin du corps eft'e rauie 
Four fan dernier logis ) , en vnplaifant chajleau 
*4lpuxaire appelle: qui efloit le plus beau 
Vu pays Grenadin diflant d'vne iournee 
Ve fon riche ̂ Alhambra : o heure infortunée 
Four toy Roy Chiquito : o Vieu quelle douleur 
Ve voir vnfi grand Roy réduit en tel mal-heur, 

jl eutplufeurs enfans, & entre autres le Pert 
V'~4lbumaxar H ally, pendant cefle mifere, 
Qui fut en fon viuant le plus grand cauallier 
Vu Royaume Morefque : homme iufle <& entier, 
Quidelaiffant laloyde Mahomtinfidelle t 

*A prèsfon F ere mort, s efloit rendu fidelle, 
Et le grand Roy Fernand îauoit enamour pris, 
Entre tous Grenadois du Royaume conquis, 

Orvoylà d'où efloit cebraue Capitaine 
Que LE Conte FANTT PWLXMNERFAFUR HTPHINE 

N 



Z>» champ de famB André : par fur tottt eftimé 

Pour les grandes vertus,dont il ejloit doué, 

Voyant ces Espagnolsgifans fur la campagne 

.Albumma%ard vn chef des principaux dEspagne, 

. Se. ruent fur fiainB Paul, qui fort bien fe deffend, 

Mats il n'eufl peu enfin refifler contre tant, 

D an- Et de bon heur d'Anjeau qui ejloit d'Angleterre 

j eau. Nouueïïement venu, ayant la.ifféfa terre 

Pour la Religion : là vint a coupsperdwx^ 

Qui fi rue fur eux : lesgettans ejlendu^ 

Roides mors furie champ :la vint aufîi la Frette 

La Fret Quifaifoit brauement à ces Ejfiagnols tejle 

te. £)u Ludefécondé : qui fut en ceconfliB 

Pendant que l'ennemy par la plaine ilpourjûit 

D u Lu- .Blejféau bas du pied : d'vn grand coup de pijlojle^ 

de bief- A près lequel donnéfonennemy s'enuolle 

£Q au Aujii hgerement qu'on void l'efmerillon, 

pied t t m t dedans fin bec le petit oifillon, 

dVtt Contre lequel il fijl vne tellepourfuiBe 

coup de QHS r ^ m n e h® féYUlt fi diligente fuitte, 

piftolle. £ n Itiyfafant payer deffus le champ le tort 

ÇwilauoitfaiB au Lude, en le mettant à mort, 

Luy paffant au trauers , du corps fa claire ejfiee 

Qui de fin fang ejloit toutetamBe & txampee, 

Le laiffant ejlendu fur la terre à l'enuers 

Quifaifoit en mourant plaintes , &<ris diuers3 

Vous ouie-xj-à Chiquot qui w.eïfisfgnok prerfimnc 

On- t o u t a*nfi l^on voidla cruelle Lyonne, * 

ot c a Pourfuiuantle veneur,parTartrescouflaux, 

oitaine ^"uy Aymtfinemmtfùrpmces Lyanneaux, 

de L o - PendantîuePdrleh°i*ell*efloitàl*<l№fiei> 
ckcs. .T*tdW * rencontrer qmlqifefarouchchejle, 
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'Pour nourìrfes petits: mais ejìant de retour, 
&lle ne trouue plus fes petits, fon amour, 

Tantofl çà, tantojì là, court dedans le bocage^ 
plujìojl efl au millieu, & pluflofl au riuage, 
Et plaine de douleur, va hurlant par le boys, 
Faifant infiniz^cris de fa piteufe voix, 
Et n'ayant peutrouuer après fi longue chaffe 
Le Veneur qui a pris fes petits à la trace, 
Plus que par fi deuantfentantfai fi fon cœur 
Ve nauoirpeu trouuer ia party le Veneur, 
Se remet dans le bots , &pour paflfer fa rage, 
Vefire rencontrer quelque befle fauuage 
Sur laquelle elle peut de/charger fon mal-heur, 
Pour adoucir le mal de fa grande douleur, 

^iinfi ejloit Chiquot, qui rien plus ne defire 
Pour pdjfierfon ennuy }Jà collere, & fon ire, 
Que trouuer deuant luy quelque fort eflranger, 
Contre lequel ilpeujì, fon ire defcharger 
Et de faic~l va donner jurées troupes dEfpagne, 

Comme vn loup enragé, qui blejfe en la campagne .': 
^Autant de bœufs qu'il trouue : ejlans fur les beauxprex^ 
Venu le renouueau de mill'fleurs diapré^, 

Entre autres en trouue vn qui parfa fere audace Cornpà 
Penjè au hardy Chiquot faire quiter la place, raifort 
Monté à lauantage 3- àia fuperbe arme, 
S'adrejjànt contre luy , qui d'vn cœur animé Hardief 
Faic~i courir fon cheualde toute fa puijfance • fe de 
Luy tirant vìuement vn coup defa grand lance. Chi-

• Mais Chiquotpreuoyant ce coup "bien aduifi ÉJUOt» 
Le deflourne foudain, & leufl bien ojfenje, 
S'il ne leufl deflowme^ : qui déboute fa forte 
Tenant dedans fa main fon coitela* s'efforce 

Vi? , 
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D F tuer ïennemy : à quoy ne faillit pas 
LefùÇant culbuter de fon chenal à bas. 
Et redoublant Çon coup fit belle & clere eîÇ>ee • 
lia dans le gosier de ce braue trampee, 
Qui rat liant dit fes mots : va t'en mefjere fit, 
Rapporter aux enfers la valleurde Chiquot, 
Il n'y a cauaUier en toute la Cajltlle 
Sans en excepter,vn tant fit preux ¿7* habille 
Qui tofiajl attaquer , qu'il ne s'en repentis, 
En maudijfint le tour des'ejlrekchiquotpris. 

*Ayant amfiparle il entre de brauade < 

Sur vn auquel il donne vne telle ejlocade 
Qyjl le ver fi par bas ,fon cheual s'enfuyant, 
Tant qu'il peut ejfroyéfans maifire parle champ. 

Quoy ayant apperceu dufiommet d'vne croupe 
Qui ri ejloit loin de la vne.orguilleufie troupe 
De ces fiers Efjagnols, renuerfentfion cheual, 
Languijjant ejlanâu deffm le moiteux val, 
Chiquot au bras bleÇfi : & lequel a grand peine 
Tant il fi fient blejfe peut prandrefon alleine, 

La vint vn Espagnol qui cuidoit defiarmer 
Chiquot de fion harnois, pour après s'en armer, 

§5 . C Mais luy bien ajfeuré recongnoijjànt ïenuie 
^ , Que l'ennemy auoit de luy ojler la vie, 
Q U 6 1 . ji dejgaigna fi dague ^ de tout fion effort 

L'en frappe droictau cœur, duquel coup tomba mort. 
cheme- Chemerault ayant veu combatant la dejlrejfe, 
rault Du courageux Chiquot, dvnegrande vijlejfe, 
grand ^iccorut deuers luy ,pour luy donner ficours 
Maref- Qui vint bien à propos, car s'efioit défies iours 
chai des Pour l'heure fins luyfaitl:, en cent endroits fes armes 
lo gis. Rompues par les pieds dis cheuaux & gendarmes, 
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jEtfaicl; tant à lafin ce hardy chemerault, 

.Quil s'aproche de luy, ( Chiquot,) ayant tout haut,. 

Or fis Chiquot , orfius, leue tqy prens courage, 

. Ce difiant Chemerault ,faii~l tant qu'il le d'efgage, 

Des mains des ennemys, donnant enfia fureur 

•Sur vn des plus yaillans, lefrâpant droifl au cœur. 

Sa lance ne le peut ny fa forte cuyraffie 

Garder qu'Une rendifi lame deffus la place, 

Tombant deffus le champ de Dyego le.corps 

Quelque peu rejfirant, encor entre les mors, 

Son cheual s enfuyant, fans renés, fans bride 

Hanniffant efgaré,fans conduite £ r fans guide, 

Qui fut grandement plaint, le voyant abbatu 

Au millieu des cheuaux, pour la grande vertu 

Dont il efioit doué, la fiource & origine 

Defis maieurs efloient des vieux Ducs de Medine^ 

Ainfi qu'il fie vantoit. Or Chiquot defimonte, 

Court après ce cheualfur lequel s'efi monté, 

L'ayant habilement par fiagrande vifieffi 

Arrefié demonfirant de fin corps tatlegreffe, 

Et puis de la s'en va, ioyeux fi piaffant, 

Se retirer bleße ,pour efiancher fin fang, 

Delaiffant Chemerault combattant en laplaine, 

En danger fans Enoch dufaul-bourg de Vienne 

Qui le vint defgager :fon coußelit°.n main 

Enfinglanté dufing , d'vnfuperbe Lorrain 

Quilchofit entre tous, efians en la bataille, 

Viuant porte guidon du Chcuallier d'Aumalle, 

Qui firent tous fi bien par la grâce de Dieu 

Que ÏEïfagnol contraint abandonna le lieu, 

Courrant tant qu'il pouuoit,fans prendre fon halleine. 

Vers Iury où efioitpaffé le Duc du Mayne, 
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Et puis de là s'en vont refiouls en leurs cœurs 
De leurs fiers ennemys dauoir ejlé vainqueurs 
Vers Fefcadron du Roy : le trouuant à la fuite, . 
Qui defes ennemysfaifoitgrandepourfiuite,. 
Le Capitaine Enoch de toutes pars cherchant 
s'il trouuer oit Beaulieu quelque part das le champ, 
Quil auoit delaiffe en pourfùyuant la routtç 
"Du Cheuallier dAumaUe,efiant lors en defroutte, 
Et le troutte à la fin marchant en belarroy 
Faifant merueiUeuxfaiSls combattant près du Roy, 

Non loin de l'a efloit le Vkonte Aubeterre 
Semblable au Tracien, renuerfimt contre terre, 
Autant qu'il rencontrait dedans les bataillons 

Vicote Soient d'Esfagnols, Lorrains, Hollandoh où VvaUor, 
Aube- ntonfira bien alors parfia grande proueffe 
terre. Qif}l ne dégénérait de l'antique nobleffe 

Defes guerriers oyeux , 0* voyans ces Flamans 

Le meurtre qù il fiai foit, tant d'eux que d'AUemansx 

Segette deffius luy de toutes leurs puijjànces 

Tirans à fon cheualinfini%coups de lances, 

Etfentant fon cheual extrêmement bleflfé 

Qui efloit deffius luy en tombant renuerfe, 

ilfèleue fioudain 0 d'vn hardy courage 

Defi voir definonté ,propofe cejl outrage 

Cb m V~a>%er fa1" tennemy : mais il s'en va fuyant, 

raifort a u t r e m e n t 1uon
 voit Us brebis par le champ, 

' Qui voient fur le foiria refaites & plaines 

Hardief Lesgran(^s ^ottPs affame%deffus les vertes plaines, 

fe du V i £ * f i m c m n ^ r e danger où périlleux ha%art 

comte S'en va droifl attaquer vn fuperbefildart, 

d'Aujbe- Ole efi0lt pb*s puiffant que les trois plus fors hommes 

terre. °-&m e u f l t r 0 H u e r l°n3 en la terre ou nous fimmes, 
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De fes fers Espagnols , après que ce foldart 

Auroit eflé tué : luy ayant fon effee, 

Paffant outre fon corps , en fon fang noir trampee, 

Le laiffant fur la plaine eflendu langutfftnt, 

L'effrit auec le fang, de fon corps vomijfant. 

il efloit Aphncain de la ville de Thune, 

Qm auott demour'elong temps à Pampelune, 

Banny de Pere 0* mere ,0* de fes chers amys, 

N'ofant s'en retourner en fon natafpays, 

Ayant affifiné de force ¿7* violançe, 

Vn Seigneur du pays, pour auoir iouiffance 

"De la mere 0* la file : ¿7* s'en efloitfuy, 

Voyant que des parens il efloit pourfuiuy, 

Ayantpaffe la mer, trauerfant les montagnes, 

Pourfe venir cacher aux dernières Eîfagnes, 

Qui ne pouuoitduxer en quelque place 0* lieu, 

Quil nejîjl toufiours mal: comtempteur du grand Vieu 

AuJ?i fe vantait il en fàfollie extrême 

Quil efloit défendu du Géant Polypheme, 

Qui commendoit iadis par fus tous les Géants 

Qui les haux mons ejloient de Sicillehabttans, 

Mais qui eut a la fin par ta cauteUe 0* ru%e 

Vuflxdu vieil Laertevne fin malheureuse, 

Vlyffe le laiffant auecques ces trouppeaux ( 

S'enfuyant tant qu'ilpeut retrouuer fes •vaiffèaux. 

Vous auie'xj,'autre part deuers la mainfèneslre 

L'efcuierLyencouï, habille G£» bienadextrt, 

Sourdvs, 0* Foullebon, qui fôutmdrent lefais 

Prefque tous les premiers qui firent de beauxfaibles 

Sur ces fers Eîfagnols : eflans toufiours d'eux proche 

Ces gentils Efcuiers, Pluuinet, Riwy Roche, 
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Qui dUoient ieuant eux ces.Espagnols ichajfans 

(Comme les leuriers fontJ.es Heures par les -champs^ 

M eureuX'Celuy , heureux qui en telle furie 

Tant fit ilaffeuré peut garantirfa VIE, 

Là l'Efcuier Sourdts EUT fon .cheual TUÉ, 

ç j . Mais tout incontinant on le vtdremonté 

° U r^1S Oie n e PeY^lt point cœur^, mais QUI fat dauantage 

eut on Enjfafftfné defureur, & dire en fon courage, 
f Près de Sourdis ejloit Renty, qui viuement 

^^e" Pourfùiuoit tennemy,/?portant vaillamment, 

• J ' Qui VID vn Hollandais qui des fens fe defbande 

Pour venir lattaquer ,*ejlant feul de fa bande, 

auquel du premier coup luy IETTE vn- telreuers 

QujlFenuoye couché, fur la TERRE À l'enuers, 

Or cefluy ejloitJilx^aifhé, &Jigitime 

D'vn nomme Crambophag, TENU en grand efiimt • 

No Mr ^ n t r e c e u x ^w t>tt^s ^Hollande , en Nojîradam, ' 

, Sa MERE enacoucha près le o-rand Ocean. 

* tf~ » S'allant lors promener deffus le beau riuage 

* e Que la MER calme ejloit, fans vents,ny fans orage, 

. Qui d'elle ejloit aime commede plus gaillard 
u De tous fes CHERS enfans ,&DECE boill VIELLARD, 

Qujls auoient enuoyêpour BRUIT0* lozjfcquerre 

%Auecques&*Aiguemond, de mal-heur, enlaGUERRE. 

Tout contre luy ejloit vn autrefien voi fin, 
„t _ fQuiTalloitfCONDONI DE BIEN près fincoufin, 

] J Qui VIENTà fonFECQUTSIMAIS JRenfy'deïtfjiee, n 

j Luy BAILLE vn fiGRANDcoup sguef^ xnain a.cauppee^ 

Et tant fut ce coup lourdquvnfoxtFONIMELI le PRIT 

^ Tellement quaufii TOIL il fut DE MORTfkpris. 
f y Or ces Vidons voyansïAUDACE <&ho)-DIEFFE 

/ ' De ce BRAUE Renty yfaifii D'yne irijbeffej . " 

http://fontJ.es
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Viennent tom contre luy qui tuent fon chenal 

Vefquels coups totttesfots Unefentit le mal, 

JM.ais fe leue liger ,fin eTpce trenchante 

Maniant a deux mains des ennemis fianglante. 

Roquelore voyant près de luy r enuerfie 

Le courageux Renty craignant qu'ilfeufl blejfé, 

Vient pour le f courir, de fon fort cymeterre 

"Donnant fur ces Vvalons les renuerfant par terre^ 

autant qu'il en rencontre, autant en met a mort, 

Nul ne peut refjler tant efl grandfon effort, 

Entre autres defortune il trouue fur la plaine- ^ 

Vn des plm hasardeux , de lajroupe Lorraine 

Voulantfur luy tirer vn coup depiflolet, 

Mais de bon heur pour luy ne lafcha le rouet, 

Car s'il eufl desbandé, certainementfa vie 

Eufl efléde la mort en peu d$ temps fuiuie, 

Roquelore indigne grandement en fon cœur 

Refiut vanger ce coup ,fur ce mefme Ligueur, 

Ce qu'ilfit aufii tojl, ayant fait ouuerture 

Son coujlelas tranchant plm bas que la ceinture, 

Tellement que ton vid de fa playe couler 

Le fing rouge , £7» vermeil ,fiur le champ découler, 

JlfutfilzjleTraxart, Gentil-homme fort fige, 

S'a mere fie vantait venue du lignage - -

D'vn Seigneur du pays appelle en fin nom 

Entre tom renommé, le preux Pternotroton, 

Qui ejloit défendu de la Royalle race, 

(yiinfi qu'il aJJeuroit(hardy)en toute place) 

Des vieux Roy s de Grenade. : & voulloient cejî enfant 

Parfur tom iV/^,pouuoient le rendre triomphant, 

Et îauoient enuoyé en CafiiUe & Toilette 

Pour des beaux ars auoit U Science parfaite, 

'"" " * _ QJ 
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profit A fi bien que de tous luy viuant 
« £» l'art de Negromance, /7/W le plus fiauant^ 

Toutesfois nempefiha cefle bellefcience 
Tolette -Dont il difbitauoir la vraye congnoiffance, 
en caftil Qùjlnepoffafi enfin, & nefentifi l'effort 
lç, Vu dart enuenimè de la cruelle mort 

, Son ame s enfuyant débite & courroucée 
Vauoirfi tofi, helas , cefle terre laiffee.. 

Tout ainfi que tadis le filmaifnéd'Aymon, 
:Et Maugis lefibtil, defquels deux le renom 

Voy le ^ft encorespar tout de leur valleurfimee, 
iu. des Miaugré'le temps rongeard,par dame renommée, 
quatre ^ o r s 1U'eftms Peüerins ils virent la cité 
îlz Ay- Pdr ^es Sarrafins firprifie auoir efié, 
nô ch Abbattans à leurs pieds les foldars & gendarmes 

Vu fuperbe Admirai : combien que nudx^fans armes, 
Sauf Regnault ivn liuier, Maugis de fin bourdon 

o mp a Sans auoir d'vn de ceux qu'ils rencontrointpardon, 
aifon. Ainfi ces deux guerriers frappaient defloc, 0* taille, 

Sur hommes & cheuaux ̂ fbrtans de la bataille, 
Etprincipallement fur ces efirotieiïex^ 
Leurs corps puans infects ? de leur fang noirfouillez^, 
L'ame de leurs vils corps s'en efiant loin fuye 
Velaiffe\fiur le champ fans fousfimy fians vie. 

• Myo- Vous auex^Myofant qui efioit d'autre part 
*ant. Qui autant qu'il trouuoit de foldars à Tefiart 

V'Effagnols, où Vvallons, de Lorrains ,joù d'AÏmagne 
r c ' l Autant il en ver foitfur la plaine campagne 

iQui vint degrand roideur de furie charger 
frappant à toutes mains, lennemy efiranger, 

s ! 8?our defgager Renty, qui de trauail peine 
.** •* Q^l auoit enduré }efiokt<th№dhalleine3 
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Et lefifl remonter mnpbßant toutïeffort 
De ces fiers Ejpagnols ,fur vn bon cheualfort? 

Et dont fut de rechef par ces trois lameflee 
Plus que parcideuant entr'eux renouuellee, 
Qui d'ire 7̂* de fureur, en leurs coeurs enflamme^ 
Contre ces Ejfagnols fe lançoient animez^, 
Sans crainte parmy eux, au plus fort de lapreffe, 
Leurferuant la fureur, pour lors daide & adreffeA 

Or le Roy cependant d'vn magnanime coeur 
Se monfiroit entre tous, excellent bettiqueur, 
Qui alloit ça &la, comme vû bon Capitaine, 
Pour rallier ces gens, efiartez\pay la pleine, 
Et luy meflme prenoit cefiepeine &<e foin 

"De regarder par tout où il efloitbefoin, 
En les admonefiant en "beau terme 0* langage "1 

De ce monfier vaillans, £ r hdrdiçy[de courage,1' * 
Et qu'vn chacun donnaß vnanime &d'äccort ^ ^ 
Deffus les ennemis ,Çans crainte de la mort. " ^ 

*Ayant ce diEl,tl rentre ( hardy )enla bataille, 
OÙ plus que cideuant il deflranêie igpdèfiœilte. 

Le premier rencontrefi droit ie-teihffrdppeYj 
Que bien il empefcha de ce coup efchappet, 
Le renuerfant à bas de fon^cheual, tout blefme^ '\ 
L'aiant pris droi Element en la partieextrefme > 
Du ventre délicat : & foudain on le vid 
Sur la terre couché preß à rendre ïeffrit, \ 
Son ame s'en vouant delaifßnt ceße terre 
Ou ne r entendra plus, deteflantcefleguerre. 

il eßoit Horlandois de la ville aHarlem 
Coufin de Crambophag non hing de Noßradam, 
Vn des plus grand Seigneurs qttifeufl prés te riuage 
Du profond Océan,&$»plus grand lignage^ 



ггг L E Q V I N Z I E S M E I I V R I 

l ï a u e t a Ej['mli^i^uemond,f».1»?y«¿/»¿5, 

v£!ie e n ç Q m m e v n £es pim vniftjfa y v m u de fin pays, 

'Ho.ua n- Qui auoit amsm vne fort belle bande 

^ • C o » ^ d'Aiguemond 9 du pays de Hollande, 

Et qui ejloit aufi {hasardeux ) софищеу ^ 1 

D e fe trouuer toufiours aucombat le premier. 
L a , T r i - • Tout en vn mtfme infiant la, TrimoiHe rencontre 
moi l l e Thirogliph, & PiUon, frères, quiftifôint monjlre 

c ô b a t . Vejlrepreux varans ; 0* Tvn d'eu\ £vn plain fauk 

t Hardiment laTrimoilfi il attaque ^affeult \ 

^Sans luy dire vn feulmot lui tirant lapifiçlle. 

Mais le coup deflourn'e, vne autrepart^emolle^ 

Qui fut fi lourd & grand, fi ftefitnt 0* Jifort, • 

Quilrenuerfe vn desgents de làTrtmoiliemçrt, 

Luy aiant propremenfionmdani fovifier): s 

Vont depuis ne vidpag МЩ^^С iumierey * 
Quoi voyant la ТщшЫ^ animétn fop coeur $ , 

Ve voir deuant fes yeux mourir finfiruiteur, 

Le pour fuit tant quil feul, &JIjprotbjle 0* iure 

Luy faire reparer en fyieftbngs. -çefieiniiirè^ \ 

Etfaicl tant à la fin qùtl rejeicimïrf au-combat 

£es deux frères germains &Tbiy;oglif}bÀbbàt$ ^ 

Quoi ayant аррещеи Pi\loncefl au\refrèrey 

Saifi d'vne douleur extrêmement ате'щ л , 
Vintfurieufement, mettant tout fin ejfort^ , i , 
Pour mettre s'ilpouuoit la Trimoilleàdaiffert, ^ , y y 

Tachant a lefrapper d'vne pefanle majfi: $ -, , î 3 4 ï t 
Mais le coup ne porta quvn peu fiùrUçuiraJfey * ' u * 
Et luy ne faillit pas , luy baillant tel reuers, 'л 

Ve fin bon coujlelas quilleiettè afenuers, ' ' ' j 
latjântauecfin frère infinies complaintes^ 1 - * S ï 
Remplies defiuJfiirs0^dejpUeufisplaintesK ^0 \ r î 

1 4 
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Regrettons en leurs cœurs hingtains âe leur pays 
Décevoir m befôin laiffezjle tous Amis, 
•Qui efloient efiimexjtutant que perfonnages 
"Du camp des Ejpagnols, nu moins felon leurs aages, 

'la guerre entendus^: qui s'efhoient mis par mer 
Pour ce faire encorplus entre tous ejlimer, 
Et ef oient aborde'xj.uec leur compagnie 
Quilxjtuotentfai£l venir de la^Cathalonie, 
*Au port (heureux) d^nuers tenans a grand honneur 
Vauoir le Vue de Parme, a chef gpgouuerneur, 
Ejlimé entre tous cesbrauachesdEfyagns 
Pour dreffer vne armée, en la ra^e campagne. > 

Tout ainf que toh voidaduenir quelquefois 
Veux tonps qui font nourri-xjledans le fort du bom 
Qui font infrifxjnaux à tout le voifnage 
Ve brebis ¿7* moutons ,faifantvngrand carnage,. 
Mais qui font à la fin auecqmsgrands dangers 
Ve leur vie furpm par les gentils bergers, 
Lefquels fe refentans offenfez^du dommage 
Que ces loups leurs ontfaiè~i,en leur fureur , & rag&$ 
Ejlans à la mercy memoratifs du tort \ 
Les affommans de coups, ils les mettent a mort, > • 

La TrimoiUe en pareil mit à mort ces deuxfrères 
iffus de mefines pere, ^ 7 * de diuerfes mères, \, 
Qui tombent deuant luy , ainf qu'on void foment x .. 
Veux che fies abattus par laforce du vent, 
Lors que le Vieu des Vieux ejlancefùria- terre l. • *-
lufiement irritéfon fouldroyant tonnerre» \ \ ! r 

Ces Hefpagnols dolem devoir dnfi mourir <• 1 
Ces deux Cathalonnois ,vontpour\es fecourir^ -
Braues & bien armexj. tenons en leur main dextre 
Jfn chacun d'eux la lance, ç£» en la. mairifenejirt 
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L'efat Barcellonnois : qui de grande raideur '* 
Attaquent la Trimoiulle : qui aumillieu du coeur 

' S'en allaient laffiner fans la grand preuoiance 
Du fige Myofint : qui deflourna la lance 
Qui lefuiuoit de près, voyant bien qu'il n'ejloJt 

J4y 0 - Pour refifler a tant fi luy fui combattait, 
font.' £jtfe t i r e n t t o m dettx quelque peu en arrière 

Pour rallier leurs gens, efcartexjM derrière. 
Pendant ces Espagnols enleuerent le corps 

Marri'xjextremement, de ces deux frères mors"y 

Et les mettent tous deux i en va cercueil enferra 
Pour les enfepueltr en quelque fiainfle terre. 

De rechef la Trimowlle, 0* le preux Myofint 
\Reuindrent au combat, ia rallie^leurs gents; 

Qui entrent courageux s"ejlanspar leurproueffe * 
FaiEl chemin au millieu de la plus grande preffie 
Sur ces fers Ejpagnols :&fe trouuevn foldart 
De tous ces Effiagnols, le plus prompt & gaillard, 
Ainfi comme ils difoient : 0* le meilleur gendarme^ 

Roftal Selon le iugement de es grand Duc de Parme, 
Ville de Qui du pays ejloit du riche Portugal 
Portu- De la ville 0* cité qu'on appelhit Rojlal, t 

gai. Et ejloit défendu de la Roy aile race 
Comme il s'alloit vantant iadis de cefle place, 
Ses membres bien fourni^, grand de corps &puiffant. 

Prou et Qui fa lance coucha courantfur Myofant, 
fe de MaisJàge & aduife preuoiantlçcarrieri. '< 
Myofât. Queprenaitfan cheualle retire a>coJlier6* 

Qui a cejl Espagnol fi villain coup donna 
Que de finfort cheual, la bride abandonna, 
Et redoublant fin-coup luy donne dans lafacç 
Duquel coup il tomba prefque mort,fur la place, 
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Miïs non pas fifoudain , car quelque peu de temps 
Son cheualfurieux le traina рлг les champs, 
OÙ il mourut aprèspriué de fepulture 
Son corps feruant aux loups 0 maß ins de paflure, 

Non loing d'eux combattoient, ces deux frères germains 
Fargis, 0* Montlouet ; qui a grands coups de matns 
Frappaient tant qu'ils pouuoient fur ces trouppes d'Esfagne 
Les iettans renuerfezjfur la molle campagne, 
Plußoß à vn Vvalon ils abattaient les bras, 
Plußofi vn E ffagnol ils renuerfiaient par bas 
Demy mortgemiffint, eflertdu fus la plaine 
Sans eßre ficouru^ de ce Lorrain du Mayne, 

Or Parvis rencontra ли millteu du combat 
Vnfuperbe Eîfagnol, qu'il remerfi, 0* abbat * i 
"De deffits fon cheual : luy tenant tel langage, о 
Et où efi maintenant EfpdgnqVton touyaget •> 
le teferay fentir de mes bras lajüeirtUs,^ > "\ i l 
Et combien efi trenchaht mon efloc &poincTu, 
Ce difant luy donna vn fi grand coup d'effee \ 

Laiffant Famefori-corpspour aÏÏer aux Enfem^ ' 
Montlouet d'autre-part trouue en cefletempefle 

Vn auquel il donna fi grand coup fur la te/le 
Quflie fend iufqùaux dens : & qui tout esferdu, 
Le laiffe roide mort fur la terrç eflendu, 
Son ame s'enfuiant deuers les manoirs fombrts, 
Ou fi vont des Ligueurs rendre les trifles vmbres, 

Proche efloit de cejiuy vnfûperbe effranger 
P enfant fur Montlouet, Çon compagnon vanger, 
Son trifle cœur fiai fi de grande deffrlaifonce 
Le voir fi pauurement mwrh enfit pre fence, 
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Mais de.ce mal-heureux outrecttidédeffant . 
Nempefcha Montlouet, qu'il ne le miß à mort, 
,Luy baillant fi grand coup dtioutefa puififance 
Qtitlfittomberdes mains fitforte.&.longue.lance, 
Et redoublantfin coup luy donne vn tel.r.euers 
Qujlluy couppe le col, leiettant.a l'enuers, 
Son effirit.s'enfuyant vers les enfers grand erre. 
Velaijftntfin corps mort efiendufur latente 

Apres qu'il eut cefaie! vne force & vigueur 
Vient de recheffaifir de Montlouet le cœur 
Ou il fut rencontré d'vn des fi Idars, d» May ne, 
Qui courait ça & là a cheualpar laplaine, 
Qui le bleffe bien fort, & combien que le.cœur * 
Luy faillifiprejqu&lars àefextreme douleur 
Quilfintit de ce coup^Toutéfok nedelaiffe 
AfiiiiureFennemy aufrlusf&rtdtlapreffty t . 
EtfaiEltantalafinquil lefroufte fuyanti , » \ \ 

"De crainte £j7* deftaieurfen ranc abandonnant,, 
Qui le fuit tellement, que fur le champ'h tue, \ 
Luy couppant le gosier défit dague pointue, t 
Lenuoyantdeîfiité vaeslesmanoirsobfcurs r 1 

Lieux qui font deßineXjpour traißref & Ligueurs^ 
Mont- ^ a t s t o u t a'nfi ft'0** deux boeufs & la charrue 

îouet Qui du coultre trenchant,, couppentlé terre nue, *< 
bl efïg. Qui, font par le ioftgfort feullementfeparex^ J 
Compa. Qi^les tiens au labeur tout le'matinfernXj)' * V 
raifon. Accordons bien vm\,par le iougqui les ferre • 

' % Alabourerfioigneuxla dure & forteterre, 
"Ârrikié Ainfi ces Rambouillets fi portaientvaillamment 
deileux SansTvn fefieparpr de l'autre aucunement^ A ' , 
frères. •> Or là cerencontra cebraue Secretaire -\ ~\ v~ 

Qui nonfeuUement fait lefecret du Roß ta,iret x J * V ! 
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Ssmsmflrmt entre tom vrsy mmmjjm Je Btars^ 
^{compagne le Do : <p/ l w « âeuxfaijîàent rage 
De frapper (y* tuer , enflammé leur courage, 
Contre ces eflrangers qui s'enfuioient deposur, 
Pour de ces grands guerriers euiter la fureur, 
Vous voye\deuant eux s enfuir a grands bandes 
Tant ces fers Efpagnols, que ces troupes Flamandes, 
De crainte, &> defraieur, dainfl voi r abbatwx^, 
Leurs compagnons ble/fez^par leurs hautes vertus, 
Non autrement qu'on voit la brebiette tendre 
Qui 'voit venir le loup de loin pour la furprendre. 

Or pendant que Beau-lieu ,&Do ,font pourfuiuans, 
Ces Vvalons, ces Flamans, ces Espagnols fuyans, 
Vn d'entre ces Vvalons Hollandois fe desbande ^ 
Qui tout coy attendoit luy feulet de fa bande 
Les noflres au pajfer : du chajleau d'^4igremont 
Et de long temps fuiuoit le Conte d'^iguement, 
Tenu ¿7* réputé entre les gentils-hommes 
Du pays Hollandais vn des plus vatllans hommes, 
Qui de grandefureur vient courageufement \ 
Se ruer deffus Do, & l'attaint vtuement 
Sur lefineflre bras de fa puifiante lance. 

Quoy Do aperceuant voulant prendre vengeance 
De ce fier ennemy, viuement le pourjuit, 
Mats ejlant bien monté ayans fait~i ce coup fuit, 
Tachant a recouurer (Je contentantpour l'heure) 
Ses compagnons Flamans defi bonne auanture, •> 

De Beau-lieu ce voyant rudement vint charger 
Ce puiffant Hollandais, defireuxdevanger 
Do qui ejloit bleffe : le premier» s aisance 
De/chargeant deffus luy de toute fapuiffance 
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,5o» ejpee pointue., &.le coup fut fi fort 
Qui l le rend fur le champ efienducamme mort 
Et de rechef luy tire vn coup fi grand &<roide 
Quilfintitaufô tojl de la mortpalle & froide 
Tous fes esfrits faxfis, ainfifut defconfit 
Son corps .cnfanglanté laiffe de fon effrit: 

Et puis de la s'en va monté furfa cauallc 
R etrouuer brauement. la cornette Royaile 
•O ù H cuidoit trouuer nojlrebon Prince <&Roy 
Craignant qu'il ne tombajl en quelque defàrroy, 
Qtfil rencontre au milieu de fes braues gendarmes 
Faifans fi haulx exploits & terribles faits d'armes 

"Deffus ces Eîfagnbls, qu'il n'y à efiriuain 
Tant foit il diligent qui les peujl de fa main 
Rédiger par e fient,les guidons, & cornettes, 
Furent de ces Vvalons incontinant deffaites^ 

t Etceuxqui-lesportaienta demy efiperdus: 
, Z « vns mors ̂  blejfiz^ fur la terre efiendus 
Et les autres contraints par la diuinegrâce 

. De luy quitterfuyans tant qu'ils pouuoient la plaça. 

L e Che ç e p m l m t que Renty chargeoit le bataillon 
«allier j}'<i>n magnanime cœur du Flament & Vvalon, 
d AU mal o qUe[pfalfir de voir fuir de la bataille 
le , N e - f çe Haydy chcuaUier, & hasardeux d'Aumalle, 
meurs, j}efies cheuaux ligers implorant leficours ( 

^•°^ne. EJlantacompagnédefoncoufmNemours, 
BC Bail s'ejloit a qui mieux mimx deflogexjam prompette 
pierre o Seroit plujlojl d'eux Jeux ,AU lieu de leur retraite, \ 
fuyent si fort ejfouuantep^, qUepœureux & tranblans** 
^ e r s ils font plus mors deffaits, qu'hommes vifs refimblans9 

Char- pyenenthur chemins'enfuyans à grand erre-
*re?*. Vers Chartres3nuecRofhet &TatfmBaffompierre7 < 
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'fAyons a tab onion deno%j?raues foldors, 
\Laiffe leurs gents defied, auec leurs eflendars, 
'Qtfetix me fine auoient rompus, paffans deffus la plaine. 
Ou efloient arrangeâtes faniafims du Mayne. 

1*9 
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N oflre Roy donc ayant du tout en routte mis 
Par fa haute valleur ces Ligueurs ennemis, 

il s'en reua ioyeux tenant fon cymeterre 
Encores tout fknglant de ceux que fur la terre 
jlauoit renuerfiz^, &* à nud le bran fiant, 
Je ne mesbahis plus ( diêl-il )fide Rolland, 
(Parlant afin effee ) de la renommée 
Ejl encores par tout ce Royaumefemee ' { 

Dufilz^ aifine d'Aymon, l'vn ayant durandal, 
Et l'autre eilant monté fur ce braue cheual, 
j'ay bien fais! auiourd'huy a vn chacun congnoiflre 
Que vous auexjrouuévn aufii braue maiftre i ' 
Quefloit le preux Rolland, S trenchant couflelas,-
Lors qu'il te manioit, te tenant en fies bras, 
Et toy gentil cheual qui n'ai pas en èe monde 
Quj en dextérité, te vaille & te féconde, • * s 

•Et qui de race en race efi venu de Boyard, 
•Cheual tant renommé, fi vif, 0* fi hagard, x 

Si tu pouuois parler tu rendrais tefmoignage 
Combien grand efi iHeniy de Bourbon le courage^ 

R iy 

L e Roy 
va re-
trouuer 
fon ar
mée. 
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Et cwtbim âtti<mlhny tay rmmrfé de mff 
VEjpagnob 0* Vvalomjptihpm ferment mon^ 
Plus de cent ennemis ont FENTI daffeurance, 
Quelle ejloit de mon bras k force & la puijfance^ 
Les ayant délaifje^, dejjiis le camp fâchez^ 
Prefls à rendre l'esfrit n'en pouuans plm couche^, 

H E N R Y doncarriué ,prejque en la mtfmeplace 
Dont il ejloit party , amenante face 
Retourne vers lesfiens , qui de le voir ioyeux, 
Vu conflifl retourné ,font vn cry merueilleux 
Par toute noflre armée, enflgne de lyeffe, 

LieflTe j)e [e V 0 l Y fain Jàufde retour de lapreffle, ' 
des Roy Qui fut fi efilatant que mejmes les baux-boys, 
aux, le Retentiffoient du fon qui fortoit de leurs voix, 
Roy D U £es couftaux les taillis, les landes, 0 les plaines, 
retour, furent a Fenuirond'vnWIVE L E R o Y plaines, 

Signe déclaratif fans nulle fiSlion 
Vu %ejie lors ardent de leur affection, • 
Rendant grâces à Dieu, louange, honneur,&glaire, 
Ve luy auoir donnéÇI heureufe viBoire. 

La ioye que iadis receurent les foldars, 
Arrangexjitr les murs 0* furieux rampars 
Vu fuperbe lUion, qui regardaient combattre 
LeurHeflor contre Ayax, tachans a sentr'abattre, 

Côbat i e v°ym$ fa'n & faufducombat de retour, 
^, Me fut acomparer à ïai fie que ce tour 
&.OZ 8 £ ReceurentnoK.fildars, de reuoir retournée, 
. . Laperfonne du Roy cefle belle tournée, 

H o m li ^ a n s a H 0 ' r a u c m niai, & le voyant venir, 
ru.' / Plufieurs nefiepouuoient deioye contenir 

7' " a • Déplorer tendrement,effouuante^de crainte 
QUILNEUFL EN COMBATTANT QUELQUEFACHEUJE ATTAINTE, 
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Or 'At №»f rencontrer marchant en belarroy 

jLe Marefchal d^uwpnta i£ E N R Y nojlregran 
v4pres qu'il eut repris quelque peu finhalleine, 
Tout fuant du trauail du labeur de la peine, 
Qujleut en combattant , ia rallie^fis gents, 
Qui s'efioient efcartezja & là par les champs., 
.^4uec le grand Prieur de retour delà fuitte 
Du fuperbe Esfagnol, qui auoitpris lafuitte3 

Estant accompagne du courageux Baron, 
Til%jde ce vieil Nejlor, le Marchai de Biron, 
Et du vaillant Giury, dont on vid cejle bande 
Grofiiren vn injlant ,fe rendant forte & grande., 
En remercions Dieu d'aifefe carreffans, 
De voir leurs ennemis, mors où bienlanguiffans 
Sur la terre ejlendus : & les chefs en defoutie, 
%dyanspris vers Iury, & vers Chartres leur routte,. 

De là vont tous trouuer le Marefchal Biron 
Qui efloit demouréauecfon efcadron 
Ferme fans ce bouger ,ft trouppe bien dreffee, 
Qtfil auoit tout envn, en belordre amaffee, 
L'Ejftagnol ennemy,où Lorrain cependant 
Sage & bien aduife de pied coy attendant. 

~>4infi qu,e le. chaff eur qui s'en va à-la chaffi 
Qui au paffer attent la befle qu'ilpourchaffe 
M4 la riue du bots, auecques ces leuriers 
Quil congnoifl plus diffos habilles & légers, 
v4u fimblable Biron attendaitfur la pleine 
En grand deuotion ces trouppes de Lorraine^ 
Refolu s'ils venoient ïattaquer enfin fort 
Leur faire refintir du vieilMironteffort, 
Et quil auoit encor nonobflant fin vieil aage, 
Les membres vigoureux $ &fur tout bon coffrage, 

i 
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Et qui ne furent point fi fats & ejlourdis 
De s'ofir attaquer 3fiit enfaifls, ou en diéls, 

ce grand Capitaine & general d'armée: 
J De la valleur duquel on void la renommée, 

Effarce en plufeurs lieux, de langages diuers 
Des Royaumes lomgtains, qui font en ïvniuers, 

^iyantdiuer ces-fois d'vneface hardie 
r ^ Entamé les combats, bataillant en fa vte~ 
Louari- , rt •>•!•' J J r • 

d u ^u^e(lns e n '•etm esprits, s il auoit tant défais 
Maref Soufienu combattant des armées le faix, - ' 
chai de Qt1^Pounoit ^ifiwent vne ta esbranlee 
Biron L'afcheuer foufenant lefortd'vnemejtee, 

O r Dieu fut ce iour là tantfauorable & bon, 
luge de torn noxJaiEls, à Henry de Bourbon, 
Quilvtddeuant Ces yeux la campagne couuerte 
Des ennemis meurtris, depuis que la cornette, 

v Fut prife du Lorrain: les autres senfuyans "* 
, Le champ luy demourant arrouxe de leur fings, 

, Et refloit feullement de tant de braues bandes 
Que naguère on voioid par les plaines £r> landes,' 
Superbes fe vanter : que le Heleuetien 
Qui fie voyant laiffe luy feuUetfans fouflien 
De ces guerriers vanteurs de Lorraine & d'Efpàgn 
^frrangezjtu millieu de la raze campagne, 

L„ Ne laijjà toutesfois fe tenant près ferré 
a* Ce monflrer au combat d'vn courage affeurè, 

Le Rcy Le Roy auoit moyen de le rompre deffaire, 
pardon- Et fut en doute vn temps , ce quil en dettoitfaire, 
ne aux Les deffaire pouuoit iuflement ayant pris. 
S uifïes. Le party du Ligueur , contre ïaccord promis, 

Ou bien fi en faueur des fdettesfiruices ' " 
*i luy çy deuant faitts ,par les Royaux SuiJJès 
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'>M№ deiegrand Monarque a lafinUiclemeac^ 
•Vmdale 'différent douteux defafentettce 

•'ffitonftr'ant.combien il efi mtfericorâimx^ 

W> effendantacesgens DE ne tirer .for mx^ 

•lètpourjignifsr dexe Roy débonnaire 

iÈWtoiss tesfaiûs & diBsla eLemencesrâimurs^ 

Use MarechaVBironfutparfo Majejie 

MJ^mmis'pourunmmerfia'RosalieJbontié^ 
i$uide voyant menirfiuiuyjde'fes «EAS-darmes 

dirent'aufSitoJlbM.kms^nluifontes armes 

^a/fons'retentirdair.fks;pkmes.,-^desiboys;j 

W'esliemxirconmifins.de'leurs:TREMBLANTES2WIX0 

•ïLews 'AMES d:vn-teCbien^de:telajfi .vmies, 

£Quikmgeoient noftre'Royjêulautheur Ue'leuisvi^, 

^Protefiansdeb^nxœurMe^neporteriiamais 

ILes •cirmêsxmtre-luy. JFOITCENGUERREMH^njpïlix^ 
^Btfurent iouififans dumefine-benèfice 

'JEousles^Françoi^tmuue^dansTéfoadwn.SMfJfe, 

iBnfour-encotÊsplm 9NONJHER.de Jongnt,rM.cmtr 

librement irrite l'mnmieUoucmr, 

-Ji-u Umde triompher &:mettreleibanniem 

QQ^lamit^tenwfor:cesinmppes:mtieres,, 

-âittaclnes -aucoevr 'des h eaux templesfocre^ 

iQwfmtà noftré Dieu 'de long tempsconftcre^, 

~^éfn':qifial'àduenirldefibeUe'viShotre 

~&-no'xJpetits nepuew^il EN fit fait-mémoire, 

iQuffaiSt ilile courroux'de fon:cœur appaifonç, 
tfaifl-DE leurs efuddirs.à leurs: Gantmsprefiant;, 
'Vaincre fareennemf, çcefl wt-gradd-dduantage, 

MidsbimencQresplmde&amcrffwcmrage, 
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T Ô * tèlfaicl retient plm de la dminite 
Dugrand Dieu delà haut ,que de l'humanité. 

Tout en vnmepne infant tant Mouy, que Humiere9 

La vindrent arriuer & leur trouppeguerrière, 
Et ainfi que le Roy auoit fais! dignement 
Le deuoir au combat tant au commencement, 
Que iufijues à la fin, d'vn vaillant Capitaine, 
Ayant par fa valleur mis en fuite le May ne, 
il voulut faire aufifans prendre aucun repos 
Celuy dégénérai, marchant à toutfon gros, 

L e Roy Pourfuiuant la victoire ,efiantia ralliée 
pour- jjn Ymee qui s'efloit combattant efcartee^ 
i ait la. V I Et ietta deuant luy ce Prince tant humain 
éloire. Dugrand Charles'baflard, & a fa droifle mai» 

Le Baron de Biron, Giury à la feneflre, 
Retenu entre tom les fiens le plm adextre, 
Ainfi doncnoftre Roy d'vn pas hardy marchant 
Pour fuiure îennemy, fe remet dans le champ 
Qui auoit delaiffe fa braue infanterie 
A la difer et ion de la.cauallerie 
Des vrays Royaux François fuite)) de Montfenfier 

Prince Du Prince de Conty ,&dece Conte entier 
de Con- Lecourageux fainElPaul,puifnèdeLongueuille, 
* y> Qui nagueres efloit ce monflrant bien habille 
Duc de sorty hors d'Amyens,dvne belle façon, 
Mont- Ejlant fùbtillement deliure deprifin, 
p en fier, Du, Marefchal d'Aumont, qui nonobjlant fin aage 
Le Con Auoit ce iourmonjlrêfin généreux courage, 
te de S. Celuy lequel aufii a peine le cotton 
1 aul. ^ Auoit enuironné de barbe le menton 

T.tl~ Le*mnehTrimoille,typlufteursCapitaines, 
moille Qui efloient attendans noflre Roy par les pleines, 
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Ainfi comme Ion void les brebis ¿7* moutons 
Qui reutennent des champs furie foir,grss, & bons. 
Le maiftte qui les void reuenir de lapree 
Si plains & fi reftifls, les voyant fe recrée. 
Pareil ai fe fentit au dedans de fon cœur 
Ce grand guerrier H E N R Y , des François le Pafleur 
Voyant autour deluy vne fi belle bande 
Qui le fuiuoitpar tout où il veut 0* commande. 
Le gros de nojlre armée après venoitfuiuant 
Que Biron conduifoit, chacun tenant fon ranc, 
Marchant ajfeurement ,fur les plaines guerrières, 
Pourfuture le Lorrain, & ces trouppesguertiere 
Qui tirait vers Iury, fon cœur plus tourmenté 
Que n'efl le Gallion des vagues agité, 
OÙ nojlre Roy le fuit, mais pour luy de bon-heurs 
il auoit tapaffé la riuiere de [Heure. 

Et tout ainfi qu'on void venue la faifon 
Que domine fur nous, leftgne du Poiffon, 
Le froid vent Boreas qui fur la, terrefiffle, 
Et puis recommençant plus que deuant refiffle, 
Tant fon cours ejl liger , que defan fifflement 
On ne peut remarquer la courfe aucunement, 
Telle efloit du cheual Lorrain la grand vifleffi 
Lors qu'il fut efchappedu millieu de la preffie, 
Et aufïi difoit on que c efloit vn des vents 
QuiFauoit engendréy depuis cinq oùfixans9 

En vne grand iument du pays de Lorraine, 
Quil trouua defortune , enpaffant par la plaine, 
Près de fainEl Nicolas. Or pendant que dtAumoni 
Les forces raUioit tant denbas que d'amont, 

Vous voyezjnoflre Roy qui die la grandepeine] 
Quil endura ceiour, iettoit horsfonballeine 

5 y 
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. D̂ yTï bouche(efihaujfé) comme on voiddesfourneaux 

, LA fumée fortir, / w /fi Aï «.v fiuïftraux, 

.Lorsque le "Dieu boiteux À fin méfier babille 

Enfaumr de Thetys forgeait pour [on Achille 

Vn magnifique hamois,pour ce venger dHector, 

Sutuant le fige aduis d'Hyffe & 'de Nefior, 

. ^4pres qu'on luy eut dit de fin amy f délie 

. Bouillonnant de fureur la piteufi nouuelle, 

. Qjù auoit efi'e mis par le bras grand &*fort 

De l'aiJhéJe Pryam cruellement à mort, 

Et qu'il l'eut dejjouillédefis diuines armes 

, Vont il fiullbit s'aider au plus fortes alarmes, 

C o m p a : Comme le cerf liger extrêmement laffé, 

xaifon. Qjfi tout le long duiour a efi'epourchajfé, 

Vefiire detrouueraumillieudelaplaine 

Pour fie defidterer quelque froidefontaine, 

Vemefines noJlreRoy defiroit oppreffé 

Trouuer quelque ruijfeau d'extrême fiifpreffé, 

Mais quoy ? vous nepouuiez^, car les eaux desfonta'IMS 

Coulantes doucement, de nofire camp prochaines, 

Ejloient taintes du fiingfiorty des ennemys, 

Qui par nop^gents auoient ejle a la mort mis, 

Et rteufl on peu trouuer eauplus prochaine À l'heure 

Que celle qui ejloit de la riuiere d'Heure, 

Laquelle ejloit aufii toute rouge des corps 

Ve CEUX qui s'enfuyans bleffizjtemouroient mors. 

H E N R. Y nepouuantplmporter la fiecherejfe 

Qui lfentoit en fa bouche inconttnant s'adreffi 

Le Roy ^fvn defis courriers de la VIUE de Blqys, 

s'id ref- Qtt'^ r e c o n g , m t ^e l°in ^entendant afk voix, 

fe àHâ- E t t l e n t tekpropos., d'vnegrande aUegrefie, 

brelin. Sus gentil Hambrelin, âfautque'de viteffi ' "5 



Tumaille incontinent chercher quelque peu d'eau 
iPaur me dejalterer, foit depuis ,ouruiffeau, 

Car ie ne puis porter vnefotffi extreme 

Que ie fens dedans moy me rendant palle, &blefme, 

Hambrelm attentif, s'en va librement 
< Chercher ie ïeau au Roy, filonfin mandement, 
••.Quiva ,.qui Tourne,^ court,plufloflpar Ucampagne, 
jPluflofipar le vallon de la proche montagne, 
.Pour tachera trouuer quelqueruiffeauplaifiant, 
'Pour apporter de l'eau a ce Prince puijfant, ' 

Mais Hambrelin n'auoit ny pinte, ny chopine, 
• Et ne voioid matfion qui de lafeujl voifine 
Pourauoir vn vaiffeau , tout vuide ejloit le champ, 
•• On ne voioit que mors,que le meurtre, 0* le fang, 
"Dont Hambrelin en luy ce courrouce,<& defjite, 

. Maudijfant le Ligueur, 0 tousceux defa finite, 
Tantojl ça, tantojl là, par la campagne las, 

:Faifiantmfinite%deplaintes ,&dhela$, • Com 
Et tout ainfii qu'on void la Preflreffe- excitée ?.m P a 

Qui ejl de la fureur de Bâchas agitée, . 
Faifant finfiacrifice au miUieu de la nuifl i> • 4 

Sur le mont Cytheron, qui vd qui court, ^éruit,' 
Ejfiouuentable avoir volage en fiàpenfiee; 1 

• Ces deuxyeux efigare^, comme femme incenfie, 
Non autrement ejloit dHambrelin la fureur, k 

Courant, 0* recourant, fâché dire en fin cœur, 
Ne pouuant recontrér aux champs vneperfonné 
Tant il ejl mal-heureux qui tant peu deau luy ddnnï. 

O rfaiEl tant partes pas le Courrier 'HathhreUn,1 

Quils'approchedlury tirant a droiflemainj 

Trouuant en fin chemin vpe femme fort d'aagel •" • ^ 
'Dont il fut fort ioyeux ̂ enfintfijlecourage, - * 

'
 s $ 
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Priant luy enfei<mer quelque ruiffeauplaifant, 
Pour appaiferfa foif ( iemy mort langui fiant), 
Ou luy donner de l'eau de puis, où defontaine, 
Pour le Roy fon Seigneur, qui l'attent en la plaine 
Auecquesf on armée, ( altéré ) fon retour 
De l'extrême chaïïeur de la peine du tour, 

Cefle vieille entendant d'Henbreltn la nouuellee 
S'ejlonnegrandement diouyr cefle meruetlle, 
Affetueufement Henbrehn fuppliant 

"De luy monflrer le Roy qui fur nous efl régnant, 
Promettant luy donner en l'oflant de la peine 
En laquelle il efioit alegeance certaine, 
Luy monflrant vn ruiffeau qui d'enhault decouloit 
Sur leplaiftnt vallon qui lentement couloit-j 
Ou monfieur Henbrehn, fe rafraîchit a, Çatfet 

Appaifant defa foif, cefaifant la malaife, 
Henb re Et puis de la s'en va portant vnplain vaiffeaû 
lin pre- Pour retrouuer le Roy qui attendait de l'eau: 
fente de Henbrehn retourné, le Roy plain de grand aife 
leau au D e le voir de retour, de fonxheùalfeba.iffe> 

Roy. Quiofle impatient de fapuiffante main 

La cruche pleine cLeaw, que tenait Henbrelin, 
Qui en beut toutfon foui ,ffaifant ïeffay luy mefme, 
Ne ùouuant plus porter vnefoiffi extrême., 
Et le furplus il baille a ceux quitte cesgents 
Se trouuerent à lors eflreplus diligents, 

Le Roy Confeffans deuant tous que de meilleur courage 
va paf- On1uesilriauoitbeuvnplus plaifant bremagc, 
fer par E t 1He k doux Nefiar boire diuin des Dieux 
le guay Ntft0'* ^comparer a celuy de ces lieux. 
d,'Anet. i e ^ n e P0U,U4nt flm pafierpour U rupture 

laite nouuellemeni d» Pont du fkuue tHeure, 



B l Ï.A. fi I K R 1 A O I , ' 
tPar dedans legrand bourg du village d'iury 

*Au rapport d'Hambrehn, extrêmement marry, 

Ne voulut toutesfois laifferfin entreprifi 
Deuers leguay dAnet droitfabrifeeapvifi, 

Qui efloit bien meilleur que le guay dangereux 
"Du villaige d'iury , partout profond 0* creux, 

Etfut contraint defaire vne lie,ue 0* demye 
Pour fuiure viuement cefle troupe ennemye9 

Mais cela toutesfois tors ne lempefihafas 

'Que les chemins borde^çà &làne trouuafl, 
De cesfuyars Ligueurs qui blejje%j& debilles 

N'auoient peu attraper les autres plus habilles9 

Et demouroient laffe'xji la difcretien 
"Des courageux foldars de noflre nation, 

Et les autres penfans euiter les furies 
Du fildart impiteux, pourgarentir leurs vies, 

S'enfuyaient ejgarez^ s'efiartanspar les boys, 

Commefaitt lefanglier xpui oyans les abbqys, 
Des turquets, & èlabots 0* autres chiens de chajjè " 

Jmpetueufiment leJùiuent à la trace9 

Qui cuidant euiter le furieux effort 
De limiers acharne^: dans le plus efpais fort 

Seiette des taiïïis , mais nonobjlantfafuite 
Qui efi mis alafinparîaviuepourjuite v 

De ces chiens a la mortt ainfi tomboient Lorrains 

Suiùis de nos foldars, entre les rudes mains 
Des Paifians du pays , qui agrands coups de fourches 

Les allaient affommans 9 les animaux farouches 
Leur feruans de tombeaux ,tantgrand [indignité 

Efloit du villageois a bon droi£l irrité 4 

Contre ces mal-heureux , lespromeffesfriuotles 
Me leur fimoient de rien , ny leurs douces jparoUes9 
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TJo\gms mortellement, tons cmtr&sx 2vm JUXSTÂ 

En leurs coeurs animezjle leurgraue, &fîer port, 

^.es premiers qui auoientfuyons pris îeff muante, 

Font tant que le faulx-bourg ils gongntrent de Monte 

Quidaprehenfionefyouuant^tremblans, 

Ejloient beaucoup plia mors qùhommes -vifs refemblans, • 

Ayons abandonné cbarettes & bagage, r • :> 

A la difcretion du foldart au pillage. 

Làfurentprifonniers infni^partifâns 

Indignes de leur race, indignes de leurs rancs, 

Ennemys conmrexjtè là France leur mère, 

François, non pas François, mais race de vipère, 

Entre autres Boys-d'Auphin, fe Conte Auffrich Almand, 

Sigongne le Bloifien , Mefdauid le Normand, 

Temffty, Vcfcuneux , Bouchant la Chajlelliere 

Quatre maifxres de Camp de lo troupeguerricre 

Des Ligueurs ennemys" : TÏUgueffan LorguiUeux, 

Fallandre qui tenait four la Ligue dans Dreux, ! 

Et autres infniz^çpie ie ne mets en conte 

Tant de leurs lâcheté^, en mon amt i'ay honte, 

Fontaine diSl Mortelle champenois Lodon, 

Qui tows auoient Hat^fejuy ans 0 lob ondoA , ' 

Leurs fantajiinsfoldari, en Ceflegrand defroutte 1 

Chaflenerais mourut, qui auoitpris la routte 

Deuers le bourg dlufy, mais qui fut remarqué 

A fon tres-grand mal-heur,. car il fut attaqué 

Sifurieufement en jès chaudes alarmée 

Qutlfut, contraint quitter1fes excellantes armes, 

Recepuant infniï^grands coups de couflelas 

Atant qulil eufl efle remerfé contre bas 

Vn luy dijànf ces mots ,maintenant ta follie, 

chaflenerais feta, Pat mon fort bmfini'ej • 

T 



{Qui moismtreprisfans çrttinEle delà ïoy 
DugrandDieufiouueraindetuernoJlre.Roy0 

•Va t'en v<t aux.enfer s perfide fangùinaire, 
.Receuomdetesfaiêtslecondignv fillaire, 
<Ce dtfient luy bailla de fin ejfee. au corps 
Le laijfantejlendu entre Us autres mors, 
L'vn fin cafqueluy prent l'autrefin çymeterre^ 
L'auire'fôn cor filet qu'il portait a la guerre, 

Moreau Moreaw.prentfion cheual.l'en ayant defimonte, 
.Archer Sur lequelbrauementpyaphant s'ejl monte, 
desgar- Son corps abandonné tout nud à l'aduenture, 
des du J 0 « chiens & des-oyféaux qui.en prendront pajlure9 

Jloy>}du Digne punition du perfide Ligueur 
FoiX. Qjé °fê s'attaquer afin Prince & Seigneur, 

^itnfi en aduint il, aux Géants de la terre 
Qui'furentfouldrayej^par tçfilatant tonnerre 
Du grand Dieu Jupiter , & aduiendrd a ceux 
Qui contre leur Seigneur ofient leuer les y eux. 
L'afurent fur le champ de.ces trouppes.deffaiÛes 
Prifies par les Royaux plus de trente cornettes 
De leursgents de cheual, entre autres l'eflendart 
De ces fers Espagnols, que le Géant Trompait 
Cefle iouruee auoit, que le Conte *Aubeterre 
Luy fiacqua de fis mains , le terrajfantpar terre0 

Et la cornette blanche ou ejloit le Lorrain, -
Que Sigongneportoit contrefin Souuerain • 
Que Rofiny luy ofla, & enfiignes des bandes 
Tant de piétons François, que des trouppes limandes 
Quatre-vingt ,fians nombrer, vingt & quatre eftandœrs, 
Deffouxjefquels-marchoient les Suiffes foldars, 
Qui iefloient venus rendre à la clémence.grande 
De ce Roy vaUmreux, qui aux. Royaux commande^ 
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OÙeflo'is tu alors ô vieillard bienheureux, 
Qui par Jîx ans entiers as finty mal-heureux, 
"De l'Espagnol cruel, en danger de ta vie, 
En fes ordesprifons l'extrême barbarie, 
Et Qui a ton retour de la Flandre depuis 
FtX^fentir aux Ligueurs, qui afigoient Sanlis, 
La force de ton corps ,<fp*deta main habille, 
xAcompagnantpour lors le Duc de Longue^viUe, 
Chargezjî à propos qu'ils furent tous dejfaiBs 
Pris fur eux dix canons, les pouldres, 0 boullets, 
Daumalle, £ 7 ; Ballagny pour garantir leur vie, 
Ejlans contraints fuir, l'vn vers la Picardie, 
Et l'autrepourfuiuy iufques dansfainSl Denys 
N'ofânt fe retrouuer dedans ce grand Parts, 
Craignant de ces mutins ûbjline^ la furie 
plufieurs des principaux ayansperdu ta vie 
De leurs plus factieux ,fi tu euffle efle lors 
Combien euffe tufaiB finir d'ames dehors* 
De fes fiers Espagnols de la prifin mortelle, 
Leurfaifantrefentirdetaclerealumelle 
Le trenchant afillé, les mettant a la mort. 
E» te refouuenant en ton efprit encor 
Des grandes cruaute^que ces peuples barbares 
T'ont faiEi fbujfrir ejlans entre leurs mains auares, 
Détenuprifinnier. Et toy qui en confeil, 
Et en exploitas de Mars , nos eu fi bas pareil, 
Apres le grand Bourbon, ayans ie ta vaillance -
Faicl preuue tant de fois en fis troubles de France, 
OÙfiit que leparty du Roy des Nauarrqys 
Tu tinffes ,oudeHzNW9 dernier Roy des VaUoU 

Lorsprincipallement que d'vn coeur magnanime 
Temonfkant eJîrep^jMturellegmmy 

T 
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Ve ce grand Admird d'vn bras nerueux &fort, 
Tu vangeas brauement de ton Pere la mort 
Sur ces Parifiens ,ala prife fubtiile 
Que tu fis au Faulx-bourg de cefte grande ville 

. VefamElgermain des prexj ou pour le moins fept cens 
> .Furent par toy ce iour occis 3 où par tesgents, 

Mettant deuant tes yeux la honte 0 vitupère, 
Que firent fes cruels au corps de. ton cher Pere 
Apres qu'il eut ejlé de fon fier ennemy 
Mafjacrê le cler lourde famSl Barthélémy. 

OÙ eflois tu aujîi Viconte de Thureine 
Qui pris de ces marrans as enduré la peine 

Au Vi- ^ £ ^eUr$ crue^s deffoings ? lors que plus qùvn Rolland^ 
cote de Temonflrant au combat furieux-& vaillant, 
Thu re ^№pdffa AU trauers de leurs Jùperlks bandes 1 

ne a Dre ComP°fe%J'Esf>agnols-& de troupes Flamandes^ 

fent Ma- ^ A n s t u e t o n c o e u r ^e n c t t P ( r e indompté 
rechal Eujîpeuefirepareux esbranflé furmonié, 
de Frâ- ^efi0ltf<uc~ts'eftoitfai5i,lorsdeceftecanaille - . 
ce 8£ Si tu euffeseflé au fort de la bataille.* ' 

Sieur de e ^ o t i t u aufà V A ^ - m n w x EJfernàn *•u , 
Boilon Q& depuis le Soleil leuant as faic~l ton nôm^x 

lufqùau couchant voiler ,pour la loyauté grande 
A u Duc Qùpn recongneut en toy, 0* en ceux de ta bande 
d'EfpeO Vers le Roy dernier mort i ayant a toy recours • 
nûnV* ^ (>Te mettant le premier Ipoêr luy donner fecottrs3

 w* 

ti Î Î Lors que le Vue Lorrain a toute fit puiffance 
Voulait attaquer Bloys\ bouillant dire 0* vengence 

. i A tencontre de luy : Ha Vieu combien de corps 
V I Euffentejlépar ttr.v'Couchera ferre mon, i ' > 

LEffagnol maintenant ( renuerfèContre terré) x " 
ht Ne nousfeufl de rechef veh» faire lagùerre, 



•DE I L A - H E *T-R Ï A D Ï , 

jEt Toy bon villageois ( aprefint mal-heureux, 

Tu ferois fouhs H E N R . Y 5 toy & les tiens heureux 

Labourant de tes bœufs les terres inutiH.es, 

En paix ,&en repos, loin des fureurs auiles, 

Mais Dieu qui ef la haut qui veut nojlre bon Roy 

Enfinaduerfitél'eprouuerenfifoy, . 

Ne voulut que du Tout cejlegent mutinée 

Contre fon Ejlatfeufl ce iour exterminée, 

^4fin que tu congnoiffe aujîi peuple cruel 

Que cejl de delaijjer ton Prince naturel 

Pour future l'eflranger; Or ffileDucdu Mayne 

Depuis qu'il eut quitté l'anfanglanteeplaine 

En peu fi grand chemin, Quilpouuoit voiries tours 

De la ville de Manthe, ejlant ta aux faulx-bourgs, 

Mais qui fut repouffi proche de la muraille • 

Les Bourgeois aduertii qu'il auoit la bataille 

Perdue, qu'ilfuyott i & voyant que le cœur 

Du peuple il nepouuoit emouuoirpar rigueur, 

Tut contraint de venir AUX indignes prières 

Découlant des deux yeux de fis màties paupières, 

Larmes abondamment :fi les mors ontpouuoir > 

(Difiitil, contrifié) de vo%j:œurseJmouuoir: 

xAiex^pitiéde moy : vous mettant laprefence 

De monpere dejfunfl, qui a pour la dejfenfi 

Del'EglifiRomainel ejleniisa-lahiort, '< ^ 

Par grande trahifin jfie pourmenani au bord 1 

De Loiret ,petitfilz^dugrandflèuue de Lqyre^ x 

Fleuue tant renommé quefin lo%j& figloire 

S'efyend depuis ^uuergne, ou la n'atffance itprenf, 

lufquesaLoceanoùfôynojjtV^perdaht^ * ^ \ 

De mes frères aujîi qui ontpariafufii - , l 

Du couflelas trenchant ,fny leuPtriflé vie, '• 

T iij 
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Et puis les corps bruflexjpar le commandement 

Ve H E N R. Y de Vallois , & leurs cendres au vent, 

Afin d'enfepuelir s'il eujl peu la mémoire 

Vefii braues Seigneurs, les priuans de leur gloire, 

Mette^deuant vo-zjyeux les memeilleux effefls, 

Qui ont ejlépar moy chef de la Ligue faiéls, 

Si onc a Huguenot l'ayfaiSlpar tromperie 

Ou par autre moyen fortir du corps la vie, 

Si onques vous mauexjporté quelque amitié 

. C'efl auiourd'huy qu'ilfaut que vous aye^pitie 

Ve mon affliction , 0 tant eut la harangue 

Vece Prince Lorrain quifortoit de fa langue 

En fon aduerfite deforce ¿7* de vertuy 

Que ce peuple inconflant fe fentit abattu, 

Et entra dedans Manthe, auec petite fuite 

Ou il ne fut longtemps redoutant lapourfuite 

Ve ce grand Mars François , & fon chemin a pris ' 

Vers la riche cité qui du Troyan Paris , 

Porte aprefient le nom, où fèullement ilpaffè;. 

Redoutant la fureur de ceflepopulace^ 

Qui ne fçauoit encor le defajlre 0* mal-heur 

Tombé dejfus le chef du partisan Ligueur. 
Or ta du beau phoebus la lumière xtheres 

S'efloit vn peu de nous arrière retireey 

Q£on aduertit le Roy que te Guy fard Lorrain 
S'efloitfamé a Manthe s auec vn petit train, 
Qupy fâchant commenda qu'on fonnafl la trompette 

t e R o y pour rallierfèsgents faire la retraiêîe, 
fait fon- Qui fut aujîi tofl faifl, s'en va vers Rofhyy 
fier la Bourgqui ejtoit du toutpour Iheure defgarny 
retrai- decequiefl befoing pour appaifèrtarage -, 
cte. Vu ventre famelicq: & fans aucun tragagK ) , 



Ces officiers efiansen diuers'lieux ësfars 
Ejgarex^ça & làpourfuiuans "lesfuyarSj 

NofireRoy ne voulant Jouzjun ingratfilence^ 
Mettre en oub'ly de Dieu fa diuine afiifiance, 
l?affa toute la nuis! méditant les haulx-faits, 
Que noflre Dieu auoit ce iour la par luy faits; 
Luy rendant à genoux defi belle vitoire, 
D'vn cœur peur ¿7* deuot ̂ grâces honneur', & gloire,, 
Attendant que ïAurore eufi ramené le iour " * 
Et que ces domefliqxjujjentfait leur retour: 
Et repaiffant fon ame appaifant la famine 
Cefai fiant qu'ilfentoit au bas de fa poitrine, 
D'vnfaint Cantique a Dieu, quilfifl pdffantla nuit 
Inîfiré de la haut en fon diuin esfrit. 

Orauant que du iour l Aurore auant cornière 
Eujl ramené ça bas la clarté iournalliere 
Les jdomejliq^ Royaux qui sefloientfeparexfy 
Pourfuiuans par les boys'lesfuyars ejgarezl, 1 

Se trouuent deuant luy engrande reuerance, 
Luy rendant la raifon de leur tardiueabfence^ 
Auxquels il commenda de rechercher les corps 
Des fens, qui fur le champ feroient demourezjnors^ 
Ayans heureufement pour leur chère patrie 
En combattant fini le refle de leur vie, 
Pour les en fepuelir gjr monfirer le debuoir 
QtCvn chacun Crefiien doit vers fin amy auoir, 
Les fat fans.enterrer aueclarmes ,&plaintes> 

En les acompagnans depiteufis complaintes, 
Jufle & dernier deuoir que tout homme ejl tenu 
De faire a fon amy de la mortpreuenu, 

A lors que l'on voioidles champs & fortes villes 

Du Royaume François bru/ler larmes quilles, 
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Et queplufieurs vouloient dejhature^jansfoy 

L ' A U - Vechajjer mefchamment leur légitime Roy, 

T H E U R de En ce temps 0 mon Roy, au miuieu lies allarmes 

C L A R E le ïefcriuois dedans Blqys, mon pays tes faitls d'armes, 

T E M P S Que ie veux confacrer a l'immortalité 

Q U ' I L A ef ^4fm qu'il foit toufiours a lapojlerité 

C R I T ce Mémoire de tesfai£ls ,&de cejtx dbla race * 

P R E F E N T Qui tes rares vertus enfùiuront a la trace, 

Ç Ç U L I R E . Mais powrueutoutesfois quetuayes le fort 

Agréable mon Roy ,de ma vra^e chanfon, 

Las qui a eJléfaiEle au lieu de la muj\ttex 

Anjô» effouuëntant de l'horrible trompette^ •, ( 

Fin des huî£t derniers liures de laHenriade 
de Sebaftian Garrîier acheué d'imprimer 

le fîxieime d'Auril 1 5 2 3 . 

•i . 
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Fautes furuenues a l'imprefion defdiâs liures^ 

Pag.ï.lig.S.pour efcry, lifè^,Efcrit,pag.2.l,20. pour dvnfifex^ 
dvne,pxg.^Xig,\6.pourfranre,[ifex^,France,pAg,\'?>Xig.22. pour 
ejlonnerjif^, eJlonnexApag.^l.lig./^.pourcbojesdif.cbofes,pag. 
2$,a la fin de lapoflille,lifPape,pa.^.Q. l.ç.pour troublant Jife^,, 
troublans,pag.z6d.ï^.pour dAllemag, lif.dAllemagne,pag.2&. 
l^l^pour bienenten.tifuej.if nojlrePrince,pag. l.pour cbofes, lif 
chofespag.^^.l.z.pour leurs,hf.leur.pag.42. l.ç.pour verra, lif. 
fera^ag.q.ç J.z.pour foujif. f>n,pag.^o. lig.12.pour fan fongjtf. 
fonfitng,pag.$2,l.i8.pour mouraut, lif.mourantpag.ôjJ.S.pour 
fregienjïfjregieu,pag. ôj.l.i 6.pour renuerfezjif.renuerfè,pa. 7 2. 
l.ZQ.pour lajhigons bfSAEJlrigons ,p.%\.l.l/^.pour,camme,hf. 
comme,pa. %^.l.2^.pour mardusjif. marrans,pag. 8 6d.i-f.pour, 

lif.en,pag. 62.L16.pour l'ejhndant,lif.deftendant,pag. 62.bg. 
l.pour coutramt, lif.contraint pag.g^,apojliUe dernière,pour Al~ 
lexandre,lif.dAUexandre,pag,loi.l.2.pour le,lif.la,pa. 101.//.3. 
pour,meurtrijjoitjif.meurtrijjbient,pag.xio ./.31, pour Fermund, 
lif.Femand,pag.liiJ.i^.pourmettauflif.metfant,pag.i2j.Ui^. 
pour d'Aiguement, lif. d'Aiguemont,pag. 128. à làpojîdlepour 
Baffpierre on, lif.Bajfom-Pierre s'en,pag.i$2.l. 18.pour leurdtf 
leurs,pag.ï^l.jQ.pouryeuXylifilieuXjpa, 142. lig. 23. pour iour^ 
ueeJifez^iournee. " .( 
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BxtYd'iÛ dupritiiUege iu Roy. 

SVyuant laRequefte prefentee au Roy, par Seba-
ftianGarnierfonProcureur en ce Conté Bailliage 

8c autres Iurifdiâions de Bloys , le vingt-iîxiefme 
iourdumoys de Mars dernier, luy a efté permis par fa 
Majeftê lorseftans audid Bloys, de choifir & com
mettre tel Imprimeur quil verra eftre capable & fuf-
fifant , pour imprimer fidèlement, où faire imprimer 
lesliures ia par luy mis en lumière appeliez Henriade, 
&c autres qu'il sompofera, & fera après9 inhibant 
iedid Seigneur à tous Imprimeurs Libraires, marchât 
&c autres quels conques, qu'ils n'ayent à imprimer où 
faire imprimer aucuns defdi&s liures,ny expo fer en 
vente, s'ils n'ont efté, & font imprimez par fa permif-
fion, ou de ̂ 'Imprimeur par luy •choifî&: comisa Tim-
prefliond'iceux,_& ce fur peine de confifeationdef-
diâs Hures, &de cent efcuz d'amende, le tout pour 
les caufes & j;aifons amplement déclarées en la?U£te 
Requefte. 


